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v ParUrireco ' 
I no 'i[ <x,!ce y ue 

Mtenac- 

qu 'tfe de toute Jorte de medica- 
MentSyfurpaJfaffte l'ordinaire des 
hommes de vojlre, (djr paraduen- 


turc de wftre profeffionWotu auel 
aprù que Mitridate Roy de Ton* 

. te y tref curieux de la coup ruât ion 
de fa vie , muent a, indufneufe- 
ment vn antidote , qu on nomme 
encores le Mitridat:cluquel ayant 
ysê'vn long efpace de temps tlfe 
rendit invincible.contre toute for¬ 
te de venin, zApres Mitridate ,, 
Andromachus natif de frété,pre- ! 
mier Médecin de l'Empereur Ne- 
ron^recognoiffant par vne longue \ 
& curietfe expérience quelques 
dcfeïïs en la compofition du ÏMi- 
tndat,& nommément C comme ef- 
crit Galien ) qu'il ne contenoit en 
foy aucune cbofe pour reffer deùe 
ment aux morfures des Viperes, 


s 

pour ledit effeiï il adioufla a», 
Mitridatda chair des Viperes, 
laquelle , cornue l’Efcorpion , 
plufleurs autres animaux 'veni¬ 
meux 3 portent quant & eux le 
rewede de leur poifon. D'où il x 
changé le nom de Mitridat en 
Theriaque : ce fl à dire, vipérine: 
à caufe que Grflo'^flgnifle ZJipere. 
Enuiron quatre y ingts ans apres , 
Galien Médecin de l’Empereur 
Antonin recommanda tellement 
cet Antidote à fon Mcdflre , que 
tEmpereur en mfoit ordinaire¬ 
ment , comme d'vne yiandc deli- 
aeuje : à'ont ilfut de tref-longue 
yte } en grande perfeSîion defan- 
tè. Tour cela la Theriaque fut 
A 3 
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grandement ejiimee. Antonin ajf- 
fioit à la compofition d'icelle : il 
fatfoit garder foigneufement tes 
principaux ingrediansulla difiri- 
buoit àfes amis s & bien fouuent 
( comme Galien efcrit ) il la don - 
noit aux malades de fa main pro¬ 
pre.De ce temps il ejloit aisé à Ga¬ 
lien ,fous U grandeur de l’empe¬ 
reur ,de recouurer de vrais, O 4 
bons médicaments pour compofèr 
la Theriaque ; & principalement 
du vray baume de ludee , de la 
meilleure mirrhe troglotide , du 
calamtu aromaticus du Liban (gj 
d'autres bons, {g) légitimésfîm- 
ples médicaments , defquels la 
Theriaque ejl baflie. Depuù lors 




far le luxe, &* la curioftè ex tre¬ 
nte des Romains on a prefque du 
tout perdu le ’vray baume-,(èfr de¬ 
puis le temps que tinfidelle fecîe 
de Mahumet commença, d'occu- 
fer l'Ajfrique, (cf l'A fie , nous 
auons perdu laconnoffanic, & 
la commodité de recouurer plu- 
feurs excellents medicamens ,par 
l'enuie, & inimitié plus qu enra¬ 
ge e que les infdéliés Mahumet ans 
les lui fs leurs efclaues portent 
aux fhrefiens : laquelle nous en 
eujfe long temps y a priué du tout: 
f elle nef oit forcenément comba- 
tue d'yne infatiable auarice. En- 
cores,pour ajjouuir en quelque fa¬ 
çon leur rage, ils tafchent de tout 


leurpouuoir de contrefaire, çfJo- ; 
phfliquer les médicaments quon 
apporte p ar deçà.Mais nofire Dieu 
pitoyable>& mtfencor dieux ^con¬ 
tre la mcfchancetc de cette barba¬ 
rie tnfidelle.cn contre-change du 
Chnfianifne que le S. Siégé Apo- 
f clique , Romain a planté aux 

Indes Orientales, & Occidenta¬ 
les , nous a defcouuert le baume 
blanc , (jf le rongeafre de Thclu 
au ‘Perou , qui ne cede en aucune 
forte àceluy deludee. Dauantage 
la Candie de Zeila aujfi bone que 
la Cinamomü des anciens-,& vne 
infinité d'autres rares , & pré¬ 
cieux médicaments. De là on peut 
aifcment déduire , que la Theria - v 
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que ri a peu que malaipment eflre 
bien compofée. depuis la ruine de 
l’Empire de Rome , lufques à cette 
belle dcfcouuerte des Indes.Neat- 
moins l’auarice efl fort commune 
entre les hommes de toutes les na¬ 
tions , & pour le plus fouuent en¬ 
cor nous fommes contraints de 
pajjer par les mains des Barbares. 
'"Pourtant il nous efl mal-aife de 
' nous garantir des fcphif testions 
des médicaments, fl efl doneques 
befoinpour les éviter,de bien exa¬ 
miner ceux que nous receuons de 
leurs mains , principalement 
pour les employer en la composi¬ 
tion de la Theriaque, de laquelle 
vaijfent des ejfefts admirables , 
A $ 
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comme nous efcrtrons fur lafin de 
noflreTraiSîè. C'efi pourquoyiay 
tafibé £ examiner les principaux 
ingredians de la Tberiaque le 
moins mal , (djr le plus bnefuement 
qu’il ma efié pojfible. L'ajfeiïton 
que l’ay toufiours portée plus fer- 
uente au profit du public , qu’au 
mien propre, m'ont incité à ce fai¬ 
re. Dauantâge pour notifier beau¬ 
coup de lieux de nofire T?rouence, 
aufquels on treuue d'duffi bonnes 
Vtperes queparaduenture en part 
du mondeplufieurs autres bons 
médicaments. C'efi beaucoup d’a- 
uoirosè entreprendre>apres beau¬ 
coup de braues Autbeurs , <xmefi 
difficile befongne : mais encores 
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beaucoup dauantage de laprefen- 
ter à vofire rare entendement.La 
fiaterie , vraypiege delà molejfe 
des e fi ris de no (Ire temps , ri a ia- 
maù logé en mon ame ; lefiude de 
la r venté nia toujours pieu infi¬ 
niment. Auquel le riay fi bieprof- 
fitè ( à mon grand regret ) que te 
doiue auoir la réputation d'efirc 
iufie prifeur de ce qui ejl d'excel¬ 
lent en vous.Si ejl ce que félon ma 
fi'anchife naturelle ,ie diray que 
•vofirerare f auoir maraui,(djr 
principalement en ce qui efi efi ran¬ 
gement efloigné de <~cjofire profef- 
'fion , en laquelle vous tenez, vn 
tres-bonnorable rang : ientens en 
laJMcdccinc,tfi pnncipalemct en 

A 6 


la partie des médicaments : en U-' 
quelle vomfurpajfe%(.pour les re¬ 
fer che s induflneajes que "vous y 
auez L fat fies ) la fujfifance des 
plus rares Tharmacicns.Ie laiJJ'e à 
part la perfai Sie cognoiffance que 
<~vous aue7 K en toute forte de bon¬ 
nes letres/s* de l’aflrologie. Tou¬ 
tes ces belles parties mont incité à 
•nous prefenter importunément ce 
mien petit hure: hjous fuppliat de 
lereceuotr en vofire proteShon-fg) 
le reuoir,pour le rendre plus limé, 
accompli.En quoy te Voies feray 
très. redeuablc,(jr obligé.Pour la¬ 
quelle obligatio,auec plufteurs au¬ 
tres q te vous ay , te demeure à ia- 
mais. yojtre très-humble, & obeiffant 
ferait cur, I. Fontaine. ' 
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A L A PROVA NCE 
Touchant Tes Vipcres 
preuvees& mifes 
en bruit 


Par 

Monficur-Iaq. fontaine. 


N 'FJloit ce pMajjex., brave & belle Prcvant 
Jj)ue pour avoir en toy tant de commodité 
le long temps, & tant de rareteT^ 
ujours tflé U perle de U France) 


non plut tien, pour autant qu Avignon 
S oté, & en fet fon mignon, 

tfm [avoir ufaat de f» peine; 







Vn fouhait courageux me chatouille & mefiate 
"De louer fon mérité, & fin los hautement: 

Mais pour le louanger à moitié dignemant 
Il ejl trop Hipocrate & moy trop Harpocratt. 
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LIVRE PREMIER 
DE LA THERIAQVE. 


DES NOMS DELA 
THERIAOV E. 

Chapitre i. 


| A Thériaque a tiré Ton 
? nom de Onpb, qui figni- 
* fie vne befte fauuage, vn 
animal cruel, &: venimeux : pour 
çc que la Theriaque eft fort pro¬ 
fitable contre tous les venins, 
& nommément , contre ceux, 
qui naiflènt de la piqueure, ou 
morfurc des beftes venimeules. 
Quelques-vns efcriuent que la 
Vipere eft appellec Oupiov, par ex- 
/ 
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cellence , à caufe qu elle eft des 
plus venimeufes enrre les ani¬ 
maux. Er pour ce que la chair d’i¬ 
celle e/l employée en la Théria¬ 
que, on cire le nom de la Théria¬ 
que de la Vipère, qui eft le princi¬ 
pal ingrediant en icelle. Les deux 
opinions font conformes à celle 
de Galien au cinquiefme chapitre 
du liure de la Theriaque à Pifon, 
efcriuancque la Theriaque a pris 
fon nom de ce qu’elle remedie 
aux piqueures, & morfures des 
animaux venimeux , & pource 
qu elle cft compofee de la chair 
des Vipères. De là s’enfuit, qu’il 
faut dire Theriaque, & non Tria- 
cle:fi ce n’eft qu’on vueille mettre 
différence entre celle, qui eft bon¬ 
ne, & la mauuaife •. & que Ion ap¬ 
pelle la bonne & perfaite Th erra- 
que,&la mauuàife Triade. Auffi 
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on appelle , en commun langage, 
les fafranicrs,& maüuais compo- 
fiteurs de médicaments , Tria- 
cleurs. Andromachus le vieux ne 
l’appelie pas Theriaque,mais Ga¬ 
lène, c’eft adiré, paifible, ferene, 
par Tes efFe&s : pource qu’apres 
pluiîeurs tampeftes elmeiies par¬ 
les poifons &: venins. elle apporte 
vne grande tranquilité au corps 
par l’arriuée de la fan&é quelle 
ameine. 

Ctito a efté le premier deluy 
donner le nom de Thériaque,le¬ 
quel lignifie communément tou¬ 
te forte d’antidote , qui a vertu 
contre les venins. Il y a plufieurs 
compofidons particulières appe¬ 
lées Theriaque, comme celle que 
Rafis nomme de- Afl'a-foetida, la 
Theriaque Diateflaron , &: plu¬ 
fieurs autres. Nous prétendons,. 
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auec l’aide de Dieu,de parler brie- 
uement de la Theriaque d’An- 
dromachus le vieux, laquelle, à 
bon droit, eft appelée la grande 
Theriaque,pour les vertus excel¬ 
lentes , qu’ellea : desquelles nous 
parlerons fur la fin de cet ccuure. 

mmmêummmi m mmB 

DE L’INFENTEFR 
de UThenaque. 

Ch a p. n. 

A l r e n au liure de la 
([^1 Theriaque à Pilon, &fur 
la fin du liure de l’vfagc 
de la Theriaque à Pamphilian 
femble attribuer l’inuention d’i¬ 
celle au vieux Andromachus, 
premier Médecin de 1 Empereur 
Néron, quandildid,Ileftcroya- 
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i blc (parlant d’Andromachus) que 
[ comme Mie de Crete prdduitT 
j beaucoup d’excellentes plantes, 
qu’auifi elle nous ait enfanté vn 
homme,qui compoferoit vn anti¬ 
dote falutaire aux hommes. C’cft 
rifle de Candie tant celebrée par 
les Poëtes.qui a eu l’honneur pour 
fon excellence, que Iupiter y foit 
efténourry parles Nymphes. Ce 
que Virgile a reftifié par ces vers. 
Creta louis magni media iacet mfrU i 
fonto: 

CWons idxtü vbt , & gentù cuua~ • 
bula tiojir*. 

Platon au Dialogue, Minos : a 
efcrit beaucoup de louanges de 
Crète, & des habitans d’icelle: 
toutesfois S. Paul préférable à 
Platon , & à Virgile,efcrit au pre¬ 
mier chapitre de l’Epiftre à Titus, 
que ceux de Crete font toufiours 
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menteurs, mauuaifcs belles ,Se 
parefieux. François Caballc au li- 
ure de l’animal appelle Tliiria.par 
les barbares,die ainii : Androma- 1 
chus n’cft pas lïnuentewr de la 1 
Thériaque, ains pluiloll l’ajanceur 
&: compofcur : car ayant méfié 
l’antidote du Roy Mitridates ap¬ 
pelé de Ton nom,le Mitridat,auec '1 
les trochifques des Viperes,&ad- , 
joufté quelques médicaments, &; j 
changé les dofcs,il a bafti la gran¬ 
de Thériaque. Ccquicft aizé à N 
premier par la' côparaifon du Mi - 
tridat, auecla Theriaque. Quant 
aux parti lies des Viperes, Diof- 
coridc , qui fleurifioit du temps 
d’Antoine, &: deCleopatra,les a 
prefque deferits femblables à ceux 
quedepu is Andromachusacom- 
pofez. Partant Androma chus en 
a efté le compofcur, &c adjan-. 
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ceur. Combien qu’on luy pourra 
donner Je cilcre d’inuenrcur,en tâc ^ 
que la compolition de la Théria¬ 
que eft diuerfe des autres compo¬ 
rtions. , 

De la caufe de l'muent ion de la 
Tberiaque, félon, A verroez.au 
hure de la Tberiaque. 

Ch ap. nr. 

’Occalion par laquelle 
h h s anciens ont efté in- 
duics à compofer la Thé¬ 
riaque , a ellélaguerifon de plu¬ 
sieurs accidens mauuais, quifur- 
uiennént aux corps humains, par 
le moyen des choies veni meules, 
lefquellesont quelque particulier 
remedeV &c curation. Mais par ee 
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que bien fouuent nous ne fçauons 
pus la caille particulière du mal, 
de l'efpece du venin , &c auifi 
que nous n’auons pas roulioursie 
médicament particulier, qui peut 
remediet au venin: pour cette rai- 
fonil a femblc aux anciens tref- 
Vtile de compofer vn bon &c falu- 
taire médicament , de plulieurs 
particuliers : à celle fin que crîiaf- 
cun des médicaments entrant en 
vne telle compo(ition,s’opofat, SC 
contrariât à chafqueefpcce de ve- 
nin.Toit que nous la connoilfions, 
ou qu’elle nous Toit in conniie, & 
que nous ayons,ou n’ayons pis le 
médicament, qui luy eft contraire 
particulièrement. Certc façon de 
procéder eft plus facile au Méde¬ 
cin^ au maladc:car le Médecin, 
quia vne telle compofition ,n’a 
que faire de s’enqüefter curieufe- 
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nient de la caufe d’icelle. Et com¬ 
bien que le Médecin connoifle 
alfeurément la caufe de la mala¬ 
die , toutefois il 11’a pas toujours 
en main, &c promprement le re- 
mede pour guérir le venin proue- 
nant d’vne telle caufe : de façon 
que durant le temps qu’on mer à 
cercher la caufe, &c le remede 
propre, le malade peut mourir. 

Mais on doubtera fi cela eft fai 
fable , que la Theriaque donnée 
en mefme quantité, qu’il faut do- 
ner le médicament parti culiery&: 
fimple,pour guérir les venins,gué¬ 
rite auili bien,que les fimples pris 
feparément, & à part. Ce qui me 
faid doubter, c’eft qu’il fe peut 
faire, que quelque vertu des mé¬ 
dicaments , qui font propres pour 
guérir quelque maladie, foit dé¬ 
bilitée & changée par la meflange 
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des autrcs,qui entrent en lacom- 
polîtiou : &: pource qu’il n’a plus 
la vertu,qu’il auoit citant feparee. 
Dauantage les médicaments par¬ 
ticuliers , qui entrent en la Thé¬ 
riaque,font en plus petite quanti¬ 
té : partant la Theriaque ne peut 
guérir les particulières maladies 
venimeufes,que les médicaments 
fimples feparez pourront guérir j 
n’ellans point al erez ,par lamc- 
ilange d’aucun autre médica¬ 
ment. 

Nous refpondons à cela , dit • 
Auerroes , que en toutes les plus 
petites parties de la Theriaque,on 
treuuera toutes les efpeces des 
vertus, qu'on treuue aux médica¬ 
ments particuliers, qui entrent en 
la Thcriaque.Pourexéple, en tou¬ 
tes les parties d’icelle, vous treu- 
uez la vertu de i’opion, & ainfi 
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des autres,"qui entrent en IaThe- 
riaqueme plus ne moins, que en 
chafquepartie d’vne pomme, on 
y treuue la couleur , l’odeur & la 
faueur:& aufli comme l’on treuue 
les quatre Eléments en tous les 
corps,qui font compofezd’iceux. 

Mais, dira qjaelqu’vn 5 s’il eft 
ainfi que la Theriaque , comme 
de la mixtion des Eléments, il n’y 
a perfonnc,qui ne confe/Tc,que les 
cléments font randusplusfoibles 
par la mixtion , qu’ils n’eftoient 
deuant que d’eftre niellez., eftans 
feparez en leurs efpeces : ainii la 
Vertu des médicaments iîmples 
fera rendue debile, parla mixtion 
de la Theriaque d’où s’enfuit que 
■ la vertu de la Theriaque fera plus 
petite qu’il ne feroit de befoin, 
pour furmonter la violance des 
maladies particulières, contre leC- 
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quelles le fini pie medicameta e- 
fié employé en la.Theriaque:cela 
toutesfbis eftfaux. Car il ell tout 
alfeuré,& preuué par l’experiance 
que la Theriaque guérit de gran¬ 
des maladies: & que Ion a fait des 
preuues d’icelle, qu’on ne peut 
faire des autres compofitions, fi- 
non que bien peu fouueut. D où 
s’enfuit, qu’en la ccmpolition fe 
trcuuevnc vertu plus forte, quel¬ 
le n’eftoit au (impie, douant que 
d’cftre méfié auec d'auti;es. Ce 
que fera randu croyable, fi on re¬ 
marque que de la terre ,&C de l’eau 
s'engendre vne choie plus pelan¬ 
te que n’eft la rerre, ny l’eau,à fça- 
uoir,le Diamant,& le plomb. Da- 
uantage-, du feu s’engendre des 
chofcs plus bouillantes, que n’efl; 
le feu mcfme. 

Et pour refoudre cette queftioù 
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il faut tenir, que la vertu de la 
Thériaque , nous eft connue par 
l’expcriéce, S£ non par le difeours 
de la raifon. Combien que la rai¬ 
fon fufdire air beaucoup d’appa¬ 
rence de vérité. Serapion au hui- 
étiefme du 6 . Traiété refpond à 
cette queition : que la Theriaque 
fait les operations par la cotnple- 
xion commune, quelle a receu, 
par le meflange des médicaments 
hmples. Car tout ainfi que les 
médicaments lîmples,eftanscom- 
pofez des quatre éléments, & ac¬ 
quérant vue complexion com¬ 
mune pour routes les vertus des 
éléments, demeurent en la com¬ 
plexion commune; comme en la 
Roze, qui cil froide, &: alïrïngen- 
te,pour raifon de la terre: chaude» 
&fublti!e , pour raifon de l’air ÔC 
du fcuiainli la Theriaque acquiert 
B 4 
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vnc vertu commune, par la me- 
lange. La caufe donques de l’in- 
uention de laTheriaque eft celle 
que nous auons dite. 

En quel temps U Theriaque 
dottefirc faiSîe. 

CH A P. Il II. 

Latearivs, au com¬ 
mentaire qu'il a fait def- 
fus l’antidote de Nico- 
laus Prepofitus chap. de la Thé¬ 
riaque, & pluficurs autres Phar¬ 
maciens font d’auis, de difpeufcr 
laTheriaque au Printemps,ou en. 
Efté,par deux raifonsda première! 
eft , que la fermentation de lai 
Theriaque Ce fait en iîx moix. Or 
la chaleur de l’air aideà lafermé- 
tarion dicelie. La fécondé, que; 
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Galien au liure des Antidotes 
chapitre xxxv. commande apres 
que tous les (impies font méfiez, 
qu’on remue la compofition , au 
Soleil, de fix en fix iours , durant 
deux mois,ou pour le moins qua¬ 
rante iours.Ce que ne fê peut faire 
finon au Printemps, &c en l’Efté. 
Plufïeurs autres font d’auis, de ne; 
la faire qu’en Eflé au mois de 
Iuin,ou de Iuillet. Car le plus fou- 
Uent le Printemps cftpluuieux,& 
froid. 

Dauantage la bonne Théria¬ 
que fc fait auec les trochifques re- 
ceus, comme eferit Mathiole, par 
l’opinion duquel les Viperes doi¬ 
vent eftre prinfes , entre le Prin¬ 
temps & l’Efté , fi le Printemps 
garde fa température : &: s’il efl: 
froid, on les prendra au commen¬ 
cement de l’Efté. Or les trochif- 

B l 
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quesdc Vipère ne peuuent eftrç 
préparez,ny fechez deüemenc, en 
l efpace d’vn mois : partant elle 
doit eftre faite pour le p'uftollàla 
£n du mois de Iuin. On peut 
preuuer le mefme,par la compolî- 
tion des trochifques de Squilla, 
qui doit eftre faite apres les moif- 
Tons, comme on peut colliger de 
Galien au i. des Antidotes cha¬ 
pitre trente & vniefmc. 

Quelle compofition de (a 
Thériaque faut difyenfer. 

Chap. v. 


£ L y a plufieurs qui ont di 
« fpenfc plufieurs fortes d^j 
ï Thériaque : mais ccll<? 
d’Andromachus aefté toufiour$| 
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iugec la meilleure, par Galien au 
Iiure qu’il a fait de la Theriaque, 
& des Antidotes : par Auicene 
aulfi, au cinquicfmc Iiure , 5 e pat 
tous les autres célébrés Médecins 
anciens, & modernes. Les Méde¬ 
cins Romains,6e ceux de Pologne 
l’ont augmentée , de façon, que 
pourLXini. ingrediens ,ou lxvi. 
qu’on trcuue en la dilpcnfacion 
de Galien , ôede plulïcurs autres 
Auteurs cxcellens , ils en ont 
misxc. qui n’eft autre chofe que 
gafter la propriété du médica¬ 
ment , félon l’opinion d’Auicene, 
au Iiure cy deffus allégué: & d’en¬ 
gendrer vne confulîon , par le 
grand nombre des ingrediens. 
Partant nous fuiurons la deferi- 
ption d’Andromachus,de Galien, 
d Auicene, & de plufieurs autres 
gras Do&eurs vieux, & modernes. 

B 4 
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En quelle dofe tl fut# drjpen¬ 
fer U Tberiaque . 

Chap. vi. 

s$~pj’ Ad vi s de plufieurs cft, 
§■,£$ g qu’il la faut faire iuftement, 
félon la defcription d’Androma- 
chus. Ce qu’on peut preuuerpar 
J’authorité d’Auicene, difant, Mo 
aduis eft,qu’on ne change rien.d^ 
ce que l’experience a treuué profi¬ 
table : car paraduenture la com- 
plexion,& téperament de la The» 
riaque demande tel poix qu'An- 
dromachus luy a donné, l’ayant 
treuué bon par l’experiance. Et 
quand on ne garde precifement 
la dofe, elle nobtient pas fa pro¬ 
priété. 
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Toutesfois on la pratique au¬ 
trement,en cetemps:car ou en fait 
pour vne fois, iufques à quatre 
quintaux. Et ie penfe que Galien 
en faifoit vne grande quantité: 
puis qu’il eferit que les Empereurs 
de fon temps la diftribuoient à 
leurs fubiets:ce qu’ils ne pouuoict 
faire,fi on n’en faifoit que quator- 
zc,ou quinze liures : comme porte 
la recepce d’Andromachus. Quat 
a ce qu’Auicenedit, l’cxperience 
apreuué le contraire,& prcuue 
Tous les iours. Neantmoins qui 
voudroit fatis-faire à l’opinion 
d’Auicene, & furuenir aux grans 
fraiz qn’il faut faire pour vne fi 
grande compofition , il en fau¬ 
drait faire beaucoup de fembla- 
blés difpenfarionsfcparément ,ôC 
en vn mefme temps. 
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DES SyBSTITVEZ. 

C H A P. VII. 

|:^P E iiure que Galien a fait des 
fubftitucz.&Eplulîeurs autres 
graues Auteurs monftrcntquerv- 
fage d’iceux eft necefl'aire.L'occa- 
fion d'iceluy eft diuerfe,comme la 
difficulté qu’il y a de rccouurer 
les propres qui font requisTigno- 
rance , & l’incertitude de lacon- 
noiffianccdes {Impies: comme on 
peut veoir par la diftention,&: dis¬ 
putes de ceux.qui en ont cfcrit. La 
fubftitution fe fai&, ou pour rcf- 
peddela qualitéoculte . ou delà 
manifefte.il eft mal aifé,& parad- 
uanturc impoffibîe,dc treuuerdes 
fubftituez aux qualitez ocultes: à 
caufe qu’icelles depandent ou des 
principes eftencicls, particuliers, 
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ou du tempérament ioin&auccla 
conciftence de la matière, Vau¬ 
tres difpolkions d’icelle, quifont 
difïercns en chafqne efpece. Ou 
treuue beaucoup de fubllituez en 
qualicé manifefîe. 

Marc Odde au enap. du ij. Ser¬ 
mon qu’il a eferit de la Theriaque, 
&: Mitridat, demande aux fubfti- 
tuez fcmblance de genre,à fçauoir 
herbe pour herbe , pierre pour 
r>ierre:& femblanceen premières, 
Secondes & rroiiîel'mcs qualicez. 
Sc s’il fepeut, en degré de qualité. 
Ceux qui ne font iemblables en 
ces trois chofes , il les appelle plu- 
toll efehanges , que lubftitucz: 
toutesfois s’il fe peur,il eftrrd-rai- 
fonnable, de les obferuer:&lùy 
mefme ne les obferue pas. Car il 
ubllirue l’huyle de nois mufeade 
ou Baume, qui eftoit ciré par l’in- 
B 6 
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cifion de l'efcorce, donc il Te peut 
nommer liqueur. 

Ec E on veut dire que l’huile de 
noix mufcadceft vne liqueurap- 
pellec huile par fimilitudeinousre- 
ipondons que ce n’eft pas la li¬ 
queur du bois, comme le Baume» 
mais la liqueur du fruic.Puis don- 
que que félon fon opinion il faut 
. fubftituer racine pour racine, il 
faudra aufli liqueur de bois pour 
liqueur de bois, &c non de fruic. 
Pourtant il eft meilleur de dire,de 
fubftituer celuy, qui en aproche le 
plus près en toutes les conditions 
qu’il a defcritcs : comme il a efté 
contraint de faire au Calamus 
aromaticus, qui eft vne canne:au- 
quel il fubftituel'Angeliquc.Lors 
que nous fommes contraints de 
changer de genre de médicament: 
comme de mettre pour vne greine 
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vne racine,ce n’eft plus fubftitutio, 
mais cranfport, & tranflation. 

Selon Odde ilfe fautauflî gar¬ 
der de fublticuer vn médicament, 

; qui encre en la mefme compofi- 
tion de Ton chef, &c de foy mcime. 
A celle fin que le trop de médica¬ 
ment ne fut trop fort pour la me- 
flange:à feauoir que la compoücio 
Hereflentit trop d’vn fcul médica¬ 
ment : veu que de la mixtion doit 
miiffir vn tamperé de tous, & non 
pas refiembler trop à vn feul. 


De/ dîners lieux au/quels on 
prand les médicaments qui 
entrent en la Tberiaque. 


Ch ap. viii. 


§jç|j Alien au xij. chapitre du fe- 
ptiefmc des antidoccs,efcrii* 
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qui croifient en Candie. Comme 
le Chamepvtis, Gentiane, Tlafpi, 
l’Élei-orenoir, &: plufieurs autres 
plantes. Et certes les proprietez 
accompagnent les efpeces en tous 
lieux rquoyque lesqualitez ma- 
nifeftes Ibient plus grandes , ou 
plus petites, félon la diuerfité des 
lieux. 

Quant à la grande renommée 
des médicaments qui naifienten 
Candie , elle eft venue première¬ 
ment , de ce que Andromachus, 
qui a bafti laTheriaquc, eftoit du 
pays de Candie: laquelle il a vou¬ 
lu redre célébré par la renommée 
des médicaments excellents. Se¬ 
condement , par ce que en ccttc 
Ific, félon l’opinion deSolinus, il 
n’y a aucun animal venimeux. En 
troifiefmc lieu . à caufe que plu- 
ficurs graues perfonnages, comme 
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Platon,Virgile,&: autres l’ont fort 
loüee par leurs eferits. 

Il y a des plantes , qui ne peu- 
uent naillrc qu’en vn certain lieu: 
comme laRubarbe,en laTroglo- 
tidc d’Etiopie > en la Chine : les 
autres croiffent en plufieurs lieux» 
derquclles il nous fera permis d’v- 
fer,pourueu qu’elles ne foycnr pas 
beaucoup différantes de climat, 
de celles qui font expreflement 
demandées en la Theriaque : en 
recompenfanc le defaut de leut 
vertu, par l’augmentement de la 
quantité d'icelles. 

La bonté des plantes,& des au¬ 
tres médicaments,vient du ciel,& 
de la qualité de la terre accom¬ 
modée.&: propreà leur nature.La- 
quclle felô, Theophrafte au xxij. 
Chapitre du deuxiefme liure des 
caufes des plantes, eft recogneue, 
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parle bon portement, &; vigueur 
de la plante. En quoy il faut re¬ 
marquer , qu’il y a deux fortes de 
commodité en la terre , pour le 
regard des plantes : l’vne pour le 
Bon portement, l'autre pour la 
production des fruits. Les Aman¬ 
diers fe font plus gras en vnc terre 
grafle, mais ils portent-dauantage 
de fruit en vne teric maigre. 

Celles qui nailïent de leur gré, 
fans aucune culture monftrçnr, SC 
fignifient que le lieu, auquel elles 
Vaillent, eft propre à leur naturel; 
& d’autant plus qu’elles fe portent 
bien—Si donques le ciel fauorifeà 
la nature du lieu,elles y feront fort 
bonnes. Il n’y a prefquc aucune 
des plantes qu’on prand en Can¬ 
die, pour emplover en la Théria¬ 
que qui ne naifle en plufieurs au¬ 
tres lieux, aufquels le ciel leur eft 
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autant fauorablc, comme en Can¬ 
die. Ce que nous pcuuons parad- 
uanturedire de pudiques plantes 
de ce pays. Non A ..Ornent pour le 
rel'peà: de la tert., v.iaisencores du 
Soleil. Les beaux, Sc rares fruits 
qu’on y prand nets peuuent fer- 
uir de preuue.-cofcVmc l'ont les bel¬ 
les grenades de SNiers, les Orcn- 
ges, Sc Limes d’Ÿercs, les Figues 
deMarfeillc , les Prunes de Bri- 
gnoîic, le Safran de S. Maxemin, 
les Mufeats de la Croutat & plu- 
ficurs autres beaux froids qu’on 
voit en la Prouancc fort abon¬ 
damment. Nous pourrons don- 
ques vfer en cette compolïnon de 
quelques plantes qui nailîenc en 
ce pays, obferuant ce que Galien 
en a dit. 
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De Toccafion pour laquelle les 
médicaments de U Théria¬ 
que entrait en icelle . 

C k a p. x r. 

§Pj| A bafe de la Thériaque c(l la 
fgjehair des Viperes,ou les T10- 
chifques qui en font faids : fa ver¬ 
tu alcxitere eft augmentée par les 
Trochifques de Squilla , & Hedi 
croy,le Poiure, le Scordium, Ca- 
ftoreum, Sc 1 Agaric : qui n’eft icy 
mis comme purgatif, ains comme 
alexitere. Pencafîlon , Gentiane, 
Ariftolochic, Didam, la Canelle, 
ou Cafle aromatique , le Coftus, 
Cardamome , la fcmcnce de na- 
ueaux doux,félon Andromachus, 
de Tlafpi,la tetre ligillce & les au- 
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très médicaments aromatiques y 
font mis pour incifer les matières 
crades, &c pour corroborer les en¬ 
trailles par leur legere aftrichoiv 
tels sotie Nardfndique, Sc le Cch 
tique, Gingembre,l’Elchcnâte,le 
Folium l’indique,le Meon, l’Aco- 
re,rAmome,riris, & l’Eitechas, le 
Rapontique, Pralfium, l’Opobal- 
fame, la Valériane , les autres* 
Pour deterger, &: ramolirla dure¬ 
té des entrailles, font la Myrrhe, 
l'Encens, IcGalbanum, Sagapenû 
l’Opopanax, Styrax, Calamite, la 
Therebintine. Les autres pour 
corriger leur tenuité,&ficçite:teld 
font les Rofes, lefuc deRegalillc, 
la Gomme Arabique,l’Acatia,Hi- 
pochiftis. L'Opium y cft mis,pour 
corriger la chaleur, pourempef- 
cher leur exhalation foudaine- Sa 
vertu Narcotique eft corrigée, par' 
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lcCaftor,Safran,& la Myrrhc.Les 
Semences y font nnfes, pour con- 
futner les matières datulantes, & 
Venteufesrpour refiftcr aux venins 
qu’ils conduifent par lavoyedes 
Veines. Le vin pour conduire la 
vertu de la bafe, &: des autres ale- 
xitercs iufqucs au cœur, que les 
Venins combatenc directement 
par vne puiflancc fecrcce. pluftoft 
qu’autre partie que cc foir. Le 
Hiielyeft mis pour deterger , 
rendre leur action meilleure , 
pour donner la forme, &: confcr- 
Uer le tout. 


tu rat fin des à fie s des médicaments, 
qui entrent ûî la Thcriaque. 


C H A P. X. 


I^Es medicamens dupremiet 
rang font en grande quan- 
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ticé : peut cftre à caufc que le nie-* 
dicamcnt faict de Squillc eftpluS 
conuenable aux intentions, pour] 
lefquelles la Thériaque a eftécô-: 
polée. Car elle cf; drefl'ec premiè¬ 
rement contre ’ : venins, contra 
1 < s & longues.] 

Or les Trochm vas de Squillfl 
rçfiftentaux venins froids,par vn| 
qualité manféilc. Dauanragcaus 
pointures , & morfurcs des ani¬ 
maux venimeux. Ilsferuentaulli 
contre les humeurs rebelles: car 
telles maladies prouiennent des 
humeurs vifqiicùfes, froides,o» 
qui font aux parties profondes, & 
internes du corps, pour lefquelles' 
chofesleSquille feit c'e beaucoup 
en atténuant , incifanc, enpcnej 
trant , & digérant les humeurs 
gtolfiercs. 

Au fécond ordre font les Tro* 
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chifques de Vipère,le Magina He- 
dicroy, la Candie, lePoiurenoir: 
mais le long efl plus propre.Et cer - 
tes'la deferiptiô de Galien à Pifon 
& celle d’Auicene, commedént de 
prandre le long: V auffi la deferip¬ 
tiô eferite en ver ;:car le long con- 
uienr mieux aux anndotes.Si nous 
| croyons à Diok.onde , toutes ccs 
chofes, auec les trochifques de 
Squilla , font propres contre les 
venins, & les humeurs rebelles. 
L’Opium y entre en mefrne poix, 
i que les preesdehs, à caiife que la 
Thériaque a puiffance d’appaifer 
iles douleurs donc elle a efte appel- 
[iee.en Grec Ta?/;rt :c’cll à dire pai- 
fible. L’Yris illirica, le Regaliile, 
iOpobalfamc. les Rofçs, le Scor- 
dium , la fçmenço de Napus en¬ 
trent en cette compqlîtion, à la 
moitié de la fécondé,dofe: comme 
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Les médicaments fuiuants en» 
trent en la Theriaque , en la moi¬ 
tié de la quantité des fuperieurs, 
ou pource qui’ls font puants,& de 
mauuaisgou(l,ou fafcheux à pren¬ 
dre. Pourtant on ne met que iij. 5. 
de chafcun. Quant à ce que l’on 
met dix liures de miel, les médi¬ 
caments qui font mis aux compo- 
fitions,pour matière, &: pour don¬ 
ner corps à la compofîtion , doi- 
üent eftre en plus grande quantité 
que les autres. Le vin fc met à di£ 
cretion,fuiuant ce qui cil ncceffai- 
te à la compofîtion. 

Galien au xiiij chapitre du pre¬ 
mier liure des antidotes efent, Si 
Vous employez quelque médica¬ 
ment tout feul qui n’eftgueres bon 
foit au dedans du corps, ou par 
dehors comme duThus,de l’Ab- 
fiute, de l’Iris, de la Gentiane, ôc 
C 
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autres au double deceluyqui eftj 
bondi nuira au corps. Mais ii cn-j 
cre plufieurs médicaments, ilen 
faut mefler vn, qui foit de grande 
efficace, & qui puiffic augmenter 
la vertu des autres,!! le plus excel¬ 
lent de cette cfpcce defaut il fera, 
bon d’vferau double du plus fai¬ 
ble: pouruen qu’il ait les propric' 
tcz femblables , quoy que plus 
foible. 


J r 
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DE LA THERIAO VE. 


; 


DES VIPERES. 


Chapitre I. 

N toute compofition, il 
y a vne bafe principale 
quieftle principal medi- 
icament duquel on attant le plus 
jitnportanc cfïed d’icelle. le dis 
Principal,à caufe qu’il y a des Do¬ 
reurs qui conftitucnt beaucoup 
*Ie fortes de bafes. La bafe princi¬ 
pale de la Thçriaquc cft la chair 
<Ls Viperes.Car ellesa la principa¬ 
le vertu de reiîlter aux -venins,qui 
^0; le plus important but d’icelle: 
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mais fi la Vipere eft vcnimcufc.cn 
quelle façon pourra clic reftftcr 
aux venins, & les guérir ? Galien 
refpond à cet argument en deux 
façons. 

Premièrement il y a beaucoup 
,de bcft.es venimeufes, quiguerif- 
fcntles venins, quelles ont com¬ 
muniqué au coFps par leurs mor- 
fures. Ceux qui font mordus du 
Crocodillc font guéris en aplicat 
la greffe du mefme animal ddlus 
la morlurc. La blclfure du Rat a- 
ragnee eft gueriefans douleur, en 
metant le mefme Ràt brisé deifus ( 
la blefturc: Qjaand la Vipere a 
mordu quelqu’un, lî on la brifc,& I 
aplique deftus la morfure, celuv 
qui en a efté piqué en guérira. On 1 
y peut adjouftér la piqueure de 
i’Efcorpioh,qui fe guérit auflfpar 
l’aplication d’iceluy, deflus le lieu 
picqué. 
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Secondement que tels médica¬ 
ments font randus falutaires par 
la préparation, &: meflange des 
autres médicaments: ne plus ne 
moins que les Catarides données 
feules vlferent la veilie, &C font 
mourir les hommes par leur mali¬ 
gnité : mais il on les mefte auec 
d’autres médicaments elles prof- 
fitent à la véflîe, àtprouoquent 
l’vrine. Pourtant, dit il,c’eft vne 
maxime afleuree,laquelle faut te¬ 
nir en toute meilangcdcs médi¬ 
caments que les facultés ne de¬ 
meurent pas fans alteration : mais 
de toutes enfemblc s’en fai&, &: 
en reuflît vne faculté, & vertu. 
Car puis que chafque medicamet 
communique fa vertu à vn autre, 
den naift vne autre température. 
Pourtant en la Theriaque, par le 
^oyen de la ffieflange il s’engen- 
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dre vne vertu fingulierc contre les 
venins. Mais par quelle raifon on 
a choifi pluftoft les Vipères qu’vn 
autre animal venimeus ? Gai. au 
viij. chap. à Pifon refpond, parce 
que la Vipère à moins du venin 
que les autres, & au ix. chap. du 
mefme, que la chair de la Vipere 
a vne vertu,& naturelle puilTance 
fingulierc, de guérir les venins. 

En quel temps il faut prendre les 
Vipere s, (djr comment il les 
faut çhoijïr . : 

Ch ap. 11. 

j|ç|f Àlien au viij chap. du pre- 
fg^mierliure des Antidotes ef-j 
crit : qu’il ne faut pas prendre les 
V-ipcres en la myefté,comme plu- 
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fieurs font : ny inconcinant qu’el- 
les font forties de leurs cauernes. 
Car, dit il, au xiij. çhap. à Pifon, 
tant qu’elles habitent dedas leurs 
cauernes, elles ne prenenr point 
d’er : pourtant il s’engendre vne 
mauuaife qualité dedans leurs 
corps,qui eft retenue en icelui par 
la peau groftiere. La chair de la 
Vipere,qui eft prinfeenEftc, cf- 
meutla foif, & au fortir de leurs 
Cauernes, leur chair eft froide, &: 
feche. Le plus commode temps, 
pour les prendre,eft celuy d’entre 
deux : fçauoir eft à la fin du Prin¬ 
temps, vn peu deuant quel’Efté 
commence. Et fi la plus grande 
partie du Printemps eft froide, 
& humide , on les prendra enui- 
ron , 1 e commencement de l’Eftéj 
vn peu apres la fortie des Pleva- 
des, qui eft maintenant le xvij. de 

C 4 
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May. Gai. au xiij.chap.à Pifon die 
de les prendre au commencement 
du Printemps.Ce qua mon aduis 
il faut entendre, li l’Hiuer n’eft 
gueres froid, & le Printemps eft 
ailes chaud. Néanmoins il faut 
roufiours attendre qu’elles foicnc 
forties de leurs caucrnes; car alors 
elles ont pris l’air,& fe nourriflent 
de leur nourriture accouftumee,à. 
1 çauoir de certaines hcrbes.de bu- 
preftes, de cantarides & de che- ; 
nilles de pin. 

Les Yiperes qui font pleines de 
leurs œufs, ne vallent rien pour ! 
faire la Thcriaque.Et ne faut dire 
quelles n’engendret point d’œufs: 
car Ariftote au premier chap. du 
quatriefme liure des parties des 
animaus,efcrit:Tous les animaus 
cartilagineux, &auffiles Viperes 
produifent des animaus, ayans au 
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préalable cQticeu des œufs:cnten- 
danc paradücturec'é {dans qui les 
vipereaus font côtenüs déuarqud 
de naiftre. Celles f©nt refufables 
qui habitent au Huagedelà mer, 
&: aux eftans faiés: car «lies ef- 
meuucnt la-foif : telles font celles 
de la Libie : mâ'M celles -deTirai ié 
ne le font pas 1 , à'cabfedc Thiimi a 
dite de la région, ' 

Ce que Hoüel ayant mal enten¬ 
du aefcrit : qu’ aü temps pafle il 
n’y auoit point de VipërcSë#f : Ife$ 
lie, toutesfois'qU’aüiourd’hày oii 
commençed'yeiVtfèddér. Conii 
me fi Gai. parloir finvplement des 
lieux auxquels on treuue des Vi¬ 
pères, &: non dq la falufed’î'éelles: 
puis qu’il dit que celles d Italie ne 
font point falées.à caufe de 1 humi 
dite de la région. D’auantagefi 
pourl’humidité il n’y auoit point 
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de ViperesdPoi&ier.s.qui ell beau¬ 
coup plus huipideieuièroic main¬ 
tenant pripé 

François Caballe, au Iiure des 
Serpens, eferit qu’il faut prendre 
les Viperes des régions temperees 
en chaleur ■: comme, en la Grèce, 
en l-’Italiç, enTEfpagne,& en tous 
les lieux qui loue depuis le troi- 
lîefme climat, qui commence cU 
Alexandrie d’Ægypte, jufques au 
feptiefme, à fçauoir aux monts 
Ripheçj de Sarmatiew Car les.Vi+ 
pèresqui fe treuucnt en.ces pays 
làj, ne font pas du tout priuees de 
venin, ni aulïï trop venimeufes* 
D’où s’enfuit qu’elles font receua- 
blés en la Thériaque, . 



S9 


Livre i t. 

V'tÿeres dejcouuertes en 
Frouuence. 

i Depuis quelque temps on a 
! defcouuert des Vipères en noftre 
: pays de Prouence, en plufieurs 
i lieux: à fçauoiràNartubi, àLa- 
| gnolles, à Chaftcau-double,à La- 
| pier, à Betourgues, &à Vcino.Les 
payfans de ces lieux les appellent 
Efcourchons. Le premier qui me' 
les indiqua fut le lire Toulfans 
Heruier maiftre Appotiquaire de 
la ville de Marfeilie,homme tres- 
pertinent en fon cftat : qui l’auoic 
aprins de fon honcle.le lire Iofeph 
Mercurin, mailtre Appotiquaire 
de la ville d’Aix tres-excellent 
Pharmacien. Pour m’en refoudre 
je y enuoyay le x x. Septembre 
M. d. xcv i. vn mien frere Phar¬ 
macien bien entenduùl m’en por- 
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ta quelques vncs, lefquellcs ont 
efté recognuës vrayes, & bonnes. 
Et ie penfc quelles font des meil¬ 
leures, qu’on puilfe veoir.Car el¬ 
les font nées en vn lieu le plus 
temperé de laProuence, qui eft 
moyen entre la marine &t la mon¬ 
tagne. Et la Prouuence eft pref- 
que au commencement du fixief- 
me climat, qui eft le plus modéré 
pour le natutel des Viperes,fuiuat 
ce qu’en eferit François Caballe, 
6 c plufieurs autres. 

Quant à leur particulier natu¬ 
rel,elles font médiocrement veni- 
meufes. Car combien que ceux, 
qui en font piquez endurent les 
ftmpthomes, qui ont accouftumé 
de furuenir à ceux , qui ont efté 
mordusdes Viperes, neantmoinS, 
ils en guerilfent bien fouuent^ 
moyenant les remedes fumants* 1 
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Comme nous auons apris des ha- 
bitans de ces lieux. Incontinent 
qu’ils font mordus,ils lient eftroi- 
ftcment le membre mordu: après 
ils apliqtiec fur iceluy vn Efcour- 
chon, ou des Efcorpions piles : 2>C 
finalement ils lauent d’eau Talée 
le lieu offensé, & en cette façon 
ils en gueriflent bien fouuent. 
MonfieurRenon Dodeur méde¬ 
cin pradiquantàDraguignan vfc 
de l’huile de gerofles tiré par di- 
ftillation, auec vn fort heureux 
fuccés pour la guerifon de cette 
piqueure. C’eft vn gtâd bien que 
de les auoir defcouuertes. Les 
Pharmaciens de ce pays, qui c- 
ftoient cocrain&s denuoyer qué¬ 
rir des Trochifques à Venife ou à 
Poitiers, fur lafoy d’vne fimple 
atteftarion pourront auoir quand 
ils voudront les Vipcres toutes vi- 
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ues.frefches, &£ choilîes félon que 
l'art le commande,& en pourront 
dillribuer à leurs voilîns. Ayant 
donc la commodité d’auoir de 
bonnes drogues , par la voye de 
Marlêille, & les bonnes Viperes 
en ce pays, ils pourront compofer 
la Theriaque, auccla perfection 
requife. 

Quant aux chofes neceflaires 
pour le chois, il faut prendre cel¬ 
les qui font de notable grandeur, 
& d’age mediocre.La Vipere doit 
eltre iaunaftre agille: elle porte la 
telle haute,a les yeux rougcallres, 
le regard furieux,& de rrauers,fa 
telle efl large,le ventre penchant 
en bas: elle a de linuolîtez, & le 
trou des excrcmenrs du verre bas, 
bien près de la queüe, laquelle cft 
fort courte. Il faut prendre la fe¬ 
melle qui cil differente du malle 
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en ce qu’elle rampe plus lenteméc 
Dauantage quelle a quatre dets, 
fii le malle n’en a que deux. Pour 
vne preuue aflfeuree de leur bonté 
on a accouftumé de donner de la 
chair des Viperes à des poules : fi 
j les Viperes font bonnes,les poules 
i qui en mangeront perdront leurs 
| plumes, i 



De lajreparation des 
Viperes . 


Chap. nr. 

L ne faut pas garder long 
Üesll temps les Viperes, apres les 
auoir prifes shl'cft poflible, félon 
Aüicenc au v.liure: car eftant-pri- 
fes, &gardees langremps, elles 
s’amegrifléne, eflanc priuees de 
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leur liberté,& des nourritures ac- 
couftumees : dont elles en démè¬ 
nent de pire qualité. Quelques 
vns font d’opinion de les bacre,| 
deuantqueles tuer: à caufe que 
par le batement,le venin du corps 
fe retire à la celle,laquelle on cou¬ 
pe apres. Et dautre part le venin 
s’euapore, par lesvpores de leurs! 
corps. Toutesfois Galien n’ë fai<3 ; 
point de mention. Mais au xiij. 
chap. à Pifon,& au viij. du vij.des 
Antidotes,il eferit. Ayant prins les 
Viperes, en temps commode, il. 
leur faut couper les telles , & la 
queue à la mefurc de quatre doits, 
Sur la coupeure, il y a deux cho- 
fes à demander. La première eft 
s’il faut couper la queue des Vi¬ 
pères. La féconde eft, s’il faut dé¬ 
terminer la qualité de ce qu’orj 
doit couper. 


! 
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Quant à la première Galien 
femble eltre contrere à foy mcf- 
me. Car au liure xj. des limples, il 
dit: Nous auôs accouftumé,quad 
nouspreparôs les crochifques des 
Vipères, de couper non feulement 
la telle, mais aulli la queue. Sur 
quoy il me vient fouuent en fan- 
tazic, dit il, de couper toute la te¬ 
lle, à caufe du venin qu’elle con¬ 
tient en fa bouche. Mais il femble 
hors de propos , de couper la 
queue : car il n’eft pas raifonnable 
de dire que cela fe doit faire,pour 
les excrements des alimets,foicnt 
ils fccs, ou liquides.Car apres que 
nous auons faift mourir les Vipè¬ 
res^ les ayant efcorchees, nous 
jetons toutes les entrailles: de fa¬ 
çon que la chair demeure feulle, 
auec les arteres, &: veines vuides 
lefquelles font fort petites, com- 
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parees auec toute la chair ,Sc pref 
que non appâtantes : fi ce n’cft 
qu ’5 y regarde de fort pres.Quad 
à moy,je penfe que Galien ne veut 
pas défendre toutalemér de cou¬ 
per toute laqueüe.mais que quâd 
onne lacouperoitpas il n’y auroit ] 
pas beaucoup de mal. Quand au 
fécond point, qui eft de la déter¬ 
mination de la quantité, de ce 
qu’il faut couper, Galien au viij. 
chap. duvij. liuredes Antidotes, 
dit:Il fuffîc fi ce que nous coupons 
aux grandes Vipcres n’excedcla 
quantité de quatre doits. Aufii 
Galien ne l’a pas deffini : mais il 
cftoit raifonnable d’en donner 
quelque indice, comme il afaich 
donnant entendre qu’ aux plus 
grandes il falloir couper jufques 
à quatre doits, aux autres moins ; 
euefgardà leur grandeur, oupe- 
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Citefle. Æcius cfcrit, qu’il faut au¬ 
tant couper du courte de la telle, 
Si de la queüe , comme il y a de 
Vuide de chair, qui eftlaplus re- 
ceuable refolution,en laquelle on 
He peut jamais faillir. 

Apres qu’on a coupé la telle,& 
U queue des Viperes, il faut bien 
foigueufemcnt obferuer, li elles 
demeurent tout à coup fans mou¬ 
vement. Car li elles ne bougent 
aucunement elles ne font pas pro¬ 
pres , pour la Theriaque : mais rt 
elles ontmouuemét apres la cou- 
peure,&:quelles demeurent viues 
quelque efpace de temps , on les 
peut employer en la compolition 
de la Theriaque. Car par là,on ju¬ 
ge qu’elles font fortes , & vigo- 
teufes Celafaiétil les fautefeor- 
cher, & ofter la grailî'c, &c toutes 
les entrailles, qui font les recep- 
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caclcs des excréments. 

Auant que palier plus outre en 
la préparation des Viperes,il faut 
voir quelle quantité il en faut 
prendre. Siluius liureiiij. chapi¬ 
tre de la compolïtion de la Thé¬ 
riaque cfciit, qu’il en faut pré¬ 
parer vingt, ou bien peu dauan- 
tage.Mais ce n’eft pas obferuer la 
dofe d’Andromachus, qui ne de¬ 
mande que vingt &: quatre drag- 
mes des trochifques compofez. 
Siluius n’enrend pas de parler de 
la quantité des trochifques qui 
entrent en la Theriaque : mais 
d’en compofcr vne certaine qua- 
ticé, pour s’en feruiren plulîeurs 
compofitions ,ou s’il entend de 
prendre ce nombre de Viperes, 
pour vne compolïtion feule , il 
veut qu’on augmente la dofe 
d’Andiomachus , contre l’opi- 
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nion d’Auicenc : de laquelle tou- 
tesfois il n’a fait aucune mention. 
Mais ie croy qu’il entend de la 
première façon. 

Galien au liure de l’vfage de 
la Thcriaque à Pamphilian,com¬ 
mande de prendre quatre ou 
cinq Viperes, & les ayant efeor- 
chees,de les bien lauer,&: les met¬ 
tre cuire auec l’eau pure,mettant 
dedans icelle tout au comman- 
cement , quelques riges d’Anec 
vert, &: du fel frais. Le feu doit 
dire fait auec du bois fe c 3 ou 
auec des farments fecs. Elles doi- 
uent demeurer en la cuite , iuf- 
ques à ce que l’arelle , & les efpi- 
«csfe feparent de. la chair. Lcf- 
qdelles cllant feparces,nous pile¬ 
rons & bréyerons la chair d’icel- 
Iés feule, &. fans aucune meflan- 
gc. Cela fait nous prendrons du 
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pain , fuiuanr l’ordonnance d£ 
Galien au xj. liure des fimples» 
difant, Nous ne prendrons pa$ 
toure force de pain,fans eledion-' 
mais le meilleur qu’il fera poifibfc 
de bon froment bien leué , de 
peur qu’il ne foie aigre, &falé:à 
celle fin qu’il ne fe pourrifle: k' 
quel ferez cuire dedans vn fout 
parfaidement, &: apres lefeche- 
rez dans vn lieu exempt de tou^ 
te humidité , iufques à ce qu’il (e 
puiife piler dans vn mortier. 

On demandera, quelle quan^ 
cité faut il prendre de pain ? Ga" 
lien au viij. chapitre du premier 
des antidotes dit, que quelques 
vns efcriuent, que le pain qu’on 
méfie auec les Viperes foie la moi 
tié du pois d’icelle.les autres vetf 
lent qu’il n’excede la troifiefmtf 
partie. Quanta moy, dit il, i’efl. 
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tacts quelquefois la quatriefme 
partie, quelquesfoisla cinquicf- 
tae:de façon qu’il femblc delaif- 
lèr la dofe du pain aucunement 
Indéterminée. Toutesfois fi nous 
regardons l’intention a. laquelle 
le pain eft misauec les Vipères, 
paraduenture nous viendrons à 
Uiufte mefure. Galien le déchi¬ 
ré au liureàPifon,Vous y metrez 
autant de pain qu'il eft de befoin 
pour pétrir la chair des Vipères, 
lien faut donques laiifer le iuge- 
taent a celuy qui fait les trochif- 
ques,qui en mettra autant com- 
tae il en faut, pour incorporer la 
chair,aueciceluy. 

Ayant préparé le pain,comme 
delTus, si le voulant piler, il fe 
fauc prendre garde, de ce que dit 
Galien au viij. chapitre du pre¬ 
mier des antidotes, II ne fauc pas 
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Vipères, auecle pain vous en fe¬ 
rez des petits trochifquesrà celle 
fin qu’ils foyent plutoft fecs. 

Le lieu auquel vous ferez fe- 
cher les paftilles,doit eftre au plus 
haut de la maifon,regardant vers 
leMidv.ou pour le moins qu’el- 
le ne regarde pas le Septentrion: 
a fin que les rayons du Soleil y 
bâtent prcfque tout le iour. Car 
en vn tel lieu ils feront fechcz 
commodément. Pourtant des 
qu’ils feront formez,on les y doit 
mettre : euitant que le Soleil n’y 
frappe deflus. Il les faut remuer 
fouuenr, à celle fin qu’ils fepuif- 
fent feicher efgalement, par tous 
les coftez. Si on ne le fai£Î:,la par¬ 
tie fuperieure d’iceux fccherà 
bien toft, & l’inferieure fera hu¬ 
mide en danger de fe pourrir. 

Apres qu’on penfera, qu’ils 
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foyent bien fcchez, il les faut cn- 
cores laifler demeurer au mefme 
lieu quelques iours : mais vn peu 
plus efcarccz des rayons du Soleil 
qu'ils n’eftoientauparauant, en 
les remuant cncores fouuant,l’ef- 
pace de quinze iours. Apres Ief- 
quels on les ferrera dedans vo 
potjOU vafe d’eftain, de verre ou 
d’or. Le verre, &: l’or ne font pas j 
fophiftiquez>fans euidente appa¬ 
rence : mais l’eftain eft falcifîé,- 
auec le plomb : ce qu’il faut eui- 
ter , non feulement en ce fai&: 
mais aufiï en toutes les autres 
comportions. Il eft beaucoup 
meilleur d’vfer de paftilles recens 
combien qu’ils lie fe gaftenc pas j 
beaucoup, fi on les garde vn an, 
ou beaucoup plus long temps. 
Car eftant bic n, & dcüement fe- 
chez au commencement, ils de- 
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[meurent bons trois ou quatre 
ans : pourueu' qu’ils foyent bien 
logez , & qu’on nettoyefouuent 
vne petite poudre qui vient def- 
fus iceux. Car Ci on la laide long 
temps delTus les paftilles, elle les 
perfera.Or eft- il afleuré.que ceux 
qui font troüez ne valent rien. 
Au contraire ceux là font eftimés 
bons, qui ne font point perfez.cn- 
cores qu’il y ait long temps,qu’ils 
foyent fai&s. 

De U Squille, fç) desTrochif- 
ques faiffs d’ icelle. 

C h a p. un. 

i ®|Ntre les trois efpeces de 
gg|jSquille,Mathiole prend cel¬ 
le qui a les fueilles, comme l’A- 
loez , qui croit en Efpagne au 
delTus de Lisbonne, &c en plu- 
D 
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fleurs autres lieux d’icelle. Ouli* 
qui les a rcconneücs fur le lieu, 
deferit la vraye Squille en cette 
façon : La tige de la Squille eftle 
plus fouuen: d’vne çoudee de 
long,droite, nue, fans fueille,en' 
tournée de plufleurs fleurs blan-' 
chcsjcftoilees.plus petites que le* 
fleurs de rAfphodelie,sêblablcsà 
celle du plus grand Ornitoga' 
lum, lequel commence de fleura 
de bas en haut : com'me eferit 
Theophrafte, ne plus ne moins, 
quel’Afphodelle. Apres les fleurs 
naiflent de gonfles triangulaires 
enfoncées aucunement, dedans 
lefquelles il y a vnc femence noh 
rc,plaine,&: pailleufe. En fin elle 
jette cinq oufix fueilles larges» 
amples,&: vertes,efpefles , eften' 
dues fur la terre, ayant au fons,& 
au milieu , quafi comme vne ca* 
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rené de vaiffeau. La racine cft 
greffe, & blanche, compofcedc 
plufieurs efforcés, pleine d’hu¬ 
meur vifqueufe, ayant plufieurs 
racines effez groffes. 

Nous prendrons de celle cy 
aymant mieux fuiure Clufius 
homme fort fuffifant, en la con- 
noiffance des fimples,&:qui a pris 
la peine deles rcconnoiftrefurlc 
lieu mefmc,que ceux, qui en par¬ 
lent pour les auoir feulement 
veües, bien loing du lieu de leur 
naiffance. DccctteSquilleonen 
fai& des Trochifques,qui entrent 
en la Theriaque, pour augmen¬ 
ter la vertu d’icelle. Car Dioffo- 
rideau lxvii. chapitre du ij. liure 
des Amples, effrit, que la Squille 
cuitte au vinaigre elt vn bon ca- 
taplafme pour mettre fur la mor¬ 
sure des Viperes. 

D 3 
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Galien au xj. chapitre du 1 . li- 
ure des antidotes, veut qu’on ar-1 
rache vne des bonnes Squillesl 
laquelle Toit pleine de fuc,qui eft 
lors que les fueilles,& la tige font 
feches : à fçauoir apres les moif- 
fons : lors leur humidité excre- 
meuteufe, & fupcrfiueeftconfu- 
mee, y refi:antfeulemeDt la natu* | 
relie. On les doit arracher, à la I 
pleineur de la Lunc:pourcc qu’ci- ] 
les abondent alors en humeur ! 
bonne,& loüable. Et faut que 1er 
foieferain, s’il efl: poflible:car co¬ 
rne l’er brouillé &: couuert aug¬ 
mente les humeurs excreméteu- 
fes aux cocps des animaux,ainfi il 
les augmente pareillement en ces ' 
plates. Ayât ofté la peau première 
de la Squille.on leueloperadepa 
fte,à fin quelle ne fe brufle en cui 
fant,&: que l’humeur foit retenue. 
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Et,comme dit Galien au xiij.cha¬ 
pitre a. Pifon.encuifant elle reçoit 
quelque chofe de la pafte,. c’eft à 
dire(commc ie penfe) vne modé¬ 
ration de là violance, par le tem - 
perement du pain. Et pourtant,il 
lafauttoulîours cuire en la pafte: 
laquelle doit eftre faictede four¬ 
rent nouueau, qui eftfort gluti- 
^eux, & vifqueux,&: ainfi retient 
*ïiieux 1 humeur de b. Squille, 
d’où on peut colliger , qu’il faut 
faire les troclufques incontinent 
a presla moiffon. 

Eftanr ainfi accommodée,vous 
la mettiez dedans le four, aucc le 
Pain , ou foubs la braife pour la 
c uire. La cuire, dit Galien au viij. 
des (impies, abat la vehementc 
puiftance de la Squille. Le terme 
de fa cuite eft, quand la croûte, 
quü’enuelope, eft fuffifamment 
D 4 
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roftie : ou quand vne broche de : 
bois aguifée peut aifémet -perfer i 
JaSquille : Ja dofe de Ja Squille j 
n’cfl pas determinee particulic- 
rement : mais en general, félon 
Galien, difant que la proportion • 
de la Squille à la farine des Ers 
doit cflxe fefquitierce, comme de 
croisa deux : fuiuant l’opinion 
d’Andromachus. Combien que 
au chapitre xvij. à Pifon,il en de- i 
mande autant de l’vn, comme de 
l’autre. Car en cette façon ilsfe 
forment mieux. Selon Démocra¬ 
te il faut prendre la farine en h 
quantité fufdite : mais il faut 
qu’elle foit des Ers blancs &: non 
pas des rouges. Car les blancs 
ont faculté de refifter aux venins 
&: deflcicher la pourriturc.il faut 
bien mefler cnfemble la Squille 
auec la farine, &: en faire des pe> 
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tits trochifques,& les defleicher, 
comme ceux des Viperes, te les 
conferuer de mcfme.Ccs trochif- 
ques reûftent aux venins froids, 
îc font vtiles pour les maladies 
contumaces , nces des humeurs 
froides, te vifqueufes, à caufc de 
la puitfance qu’ils ont d’incifcr, 
& d’atténuer. 

Du Magma Hedicroy. 

C H A P. V. 

a A l x e n au dixiefme chapi¬ 
tre du premier liure des 
Antidotes a eferit le Magma He¬ 
dicroy en vers hexamètres, à cel¬ 
le fin que la compofition ne feue 
pas fi aifee à corrompre : laquelle 
refpond à celle que nous auons 
deferite cy deflous en profe.-pour 
la rendre plus facile te intelligi¬ 
ble aux Pharmaciens. 

D v 
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^ AfpaJacj Folij 

Av.an îsiardi Iodicx 

Macis Cadix calaini 

Amaraci ana. 5>j Mirrx 

florumcroci ana. ^.yj- 


Calami arom. 
lunci odorati 
Cofli rcdolcncis 
Phu pontici 
Cinamomi 
Opobalfami 
Xilobalfami ana. 


Amomi 5 xij. 
Maftices 5 j. 

V ini falctm <j. S. 


/’-’Ettecopofitionfe faiâ: pour 
augmenter la vertu alcxitere 
de la bafe de la Thériaque, eftant 
faite des chofes aromatiques,qui 
ont la vertu de conforter les par¬ 
ties principales de nollre corps, 
&: d’atcnücr les humeurs crafl'cs. 
Ayant méfié toutes ces choies 
félon l’art» vous formerez les tro- 
chifques.femblables à ceux des 
Vipères >& de la Squille,& les fe¬ 
rez fccher de mefme façon. 
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Des médicaments dufe~ 
condffi tiers ordre\ 

C H A P. VI. 

'Opium qui cft requis en la. 
iésl> Thériaque cft celuy qui di- 
ftillc du Pauor , apres qu’on l’a 
entamé , donc il eft plus vigou¬ 
reux , que celuy que l’on tire par 
cxprcflîon des certes,&: des fucil- 
Ics,lequel on appelé Méconium. 

On donne plufieurs raifons pour 
quoy il eft mis en la Thériaque: 
la première eft que laThcriaque 
a propriété d’appaifer les dou¬ 
leurs, à quoy l’Opiumferc mer- 
üeilleufement. La fécondé que 
l’Opium, félon Galien,cft duifa- 
ble à la curation, & précaution. 

D 6 
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des venins.La tierce que la Thé¬ 
riaque eltvtile pour arrefterles 
defluxions l’Opium conuient 
fore à ceteffed. La quatriefxne 
cft pour confcruerles forces des 
medicaméts chauds,& à celle fin 
que leur fermentation foit faifte 
plus parfaidemennear eftants fu- 
jedsàladiflïpation ^elleeftarre^ 
ftee par la vertu réfrigérante de 
l’Opium: par laquelle la Théria¬ 
que en fon premier âge a verti» 
d’engordir les fentiments. Et 
pource que les médicaments 
chauds entrent en cette compo- 
fition en grand nombre, il a efté 
de befoin d’y mettre aflez bonne 
quantité d’Opium. 

Outre toutes cesraifons,&: au¬ 
tres qu’on pourroit alléguer, di& 
Houelen fon examen de la Thé¬ 
riaque, le conclus que des medi- 
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caments froids &: des chauds me- 
üezenséblc,&: en telle proportio, 
<}u’il faut, il en fort, & refulte la 
faculté de la Theriaque: laquelle 
ïaifon luy plait d’auantage que 
les autres. Il veut dire que l’Opiu 
y eft mis, à fin que par fa froideur 
c ontéperant la chaleur des autres 
toedicaméts chauds il en refulte 
la faculté, &: vertu delà Theria- 
1Ue.Certcs tout nobre comparé 
auec vn autre , a certaine raifon 
*Ucc iceluy : comme les médica¬ 
ments chauds , qui entrent en la 
theriaque,plus ou moins chaud» 
font en poix de quatre cens dix- 
W& dragmes. La raifon de ces 
^ombres à celuy de l’Opium, 
Pour parler en proportionifte, eft 
trefuple fefquififiefme:car le plus 
Petit nombre entre au plus grand 
treze fois , & demeure va ü- 
Xiefmc. 
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Mais en matière de meflange, 
quelle raifon y peut il auoir con- 
fiderable, encre ces quanticcz? Ils ; 
refpondrontque peu de froidenj 
fouuerain degré redite à beau¬ 
coup de chaud en bas degré. !VlaiS' 
les medicamencs chauds, qui en¬ 
trent en laTheriaque,ne font pas 
tous de bas degré , comme il eft 
aifé de prcuuer par la conüdera- 
tion d’iceux. Et quand celaferoit 
vray, il ne s’enfuiuroit pas, que la 
faculté de la Theriaque procédât 
de la raifon,& proportion desme- 
dicamens froids aucc les chauds 
car d'icelle reüllît vn tempere- 
ment, quieft ('félon Auiceneai» 
traidé fécond des médicaments 
cordiaux ) en la fin du fécond de' 
gré des médicaments chauds, le¬ 
quel ne donne pas la vertu à la 
Theriaque, de chaflcr les ‘ venins» 


LIVRE H. &7 

'Juieftle principalefFeét d’icelle. 
Pourtant il faut tenir,que la ver¬ 
tu de laTheriaque procédé d’v- 
Ue propriété oculte des médica¬ 
ments, & non des chauds,^ des 
froids, qui ne produifent que des 
effe&s femblables à leurs'natu- 
r els, plus ou moins : car comme 
'lit Serapion au viij chap. duvj. 
trai&é, la Rofe a vertu de con¬ 
forter Teftomac, & toucesfois cet 
te puiflancc n’cft en aucune des 
impies fubftances de la Rofe. 
Pourtant l’Opium n’entre pas en 
c ette compofition pour le refpeét 
^ueHouela efcrir:mais pour les 
taifons que nous auons déduites. 

Cailla eft apelee par quelques 
îUteurs,Caflia lignea,comme on 
Peut voir en Ifidore :pour ladi- 
fringuer de Cailla fiftula. Mais 
Malien l’appelle Caflia fimple- 
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ment; Ce mot de Calfia eft équi¬ 
voque; il lignifie quelquefois vne 
plante appcllee Cncoron,defcri- j 
te par M athiole, au chap. du Ci- 
namorac. Elle lignifie aulfi ce 
que aujourd'huy on appelle Ca- 
nelle, & que les Médecins prati¬ 
ciens appellent improprement 
Cinamome* ayant retenu le mot 
du plus excellent madicament 
aboly,& perdu,félon l’opinion de 
plufieurs auteurs,pour lignifier le 
plus bas,& infime de l’slpece,le¬ 
quel nous auons encores : pour¬ 
tant deuroit on dire , félon leur 
opinion,Calfia celle que nous a- 
lions,& non pas Cinamomum. 

La Calfia, & la Cinamome ne 
font pas differentes en efpece» 
félon Galien auxiiij. chap. dun 
liure des antidotes > où il dit 1* 
Gaffiaeft fi prochaine de la natu y 
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te du Cinamome , quelle naic 
quelquefois de l’arbre qui porte 
le Cinamomum , & d’autre part 
on voit quelquefois d’arbres en¬ 
tiers de Cailla, aufquels il y a de 
iettos de Cinamomum quinaif- 
lentdcs rameaux d’icelle. Parce 
texte on voit clairement, que la 
Cailla, & le Cinamome , ne font 
pas differents en efpece,mai s leur 
différence conûfte en degré de 
bonté : ce que nous tirons enco- 
tes de Galien au xiij. chapitre du 
liure des antidotes. 

Il y a fi grande différence du 
Meilleur à celuydu plus bas de¬ 
gré , que la meilleure Caffia n’efl 
Pas fort ciloignee du plus bas ,& 
Infime Cinamome: d’où 1 o peut 
Conclurre que la Caffia eft vn 
Cinamome débile. Galien au xij. 
c hap. à Pifon eferit : On fe trom- 
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pe auflî en laCafîia , fi on n’cft 
bien expérimente au chois d'icel- 
le.Car il y a vne fauffe Caflia,tM 
eftbeaucoupfemblableàla vr^yC 
mais elle n’a pas fi bonne odeur,; 
&c Ton efeorfe rienc à la mouelle-' 
En Tomme celle qu’on eftimel* 
meilleure, efi: vn peu rougeaftre. 
Tant la Rofe,eft agréable au gouft 
creufcrelle aproche de lacouleuf 
• du vin,& fane fort bon.Ec fuiuant 
Ton opinion , elle doit eftre mile» 
au lieu & place du Cinamomuifl 
au double. 

Amatus Lufiranus au com' 
mécaire defllis Diufcoridechap* 
du Cinamome &c de la Calfia 
eferit qu’on n’a befoia d’aueufl] 
fubftitué au Cinamome, pourcC] 
qu’on l’aporte en grande quanti' 
té del’IfiedeZey'an,qui efi en U 
Mer Indique. Il luy donne ces ' 
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Marques, lia des nœuds, il eft 
*ouge,noiraftre,defaueur piquâ- 
tfjforc odorant ; qui ne font pas 
fort dillcmblables à celles que 
Diofcoride luy donne, quand il 
dit: On tient le Cinamome mo-* 
fylitique pour le meilleur qui efl: 
ftais,noir,de couleur de vin, reti- 
*antfur la cendre , ceint de plu- 
■ Geurs nœuds, &: de trcsbonnc 
odeur. 

Gemma Pbrifius do&e Mede- 
c >n&: mathématicien,au liure de 
k diuifion du monde cha. j&viij. 
d't qu’en Mie de Zeilan il y a 
grande abondance d’aromates, 
^ principalement deCinamome 
^de Gingembre.Mufterau cin- 
Miefmc liure de la cofmogra- 
Mieeft de meime opinion. Gar¬ 
das ab Oi to, qui a pratiqué aux 
Mes, reprend Mathiol, & h^a- 


LA THERIAQVE 

nardus, difant, Ils fe trompent 
grandement en ce qu’ils efcriuet 
qu’il ne fe peut treuuer de Ci- 
namome, veu que Caflîa, Cina- 
morne &C notre Canelle font vfl 
mefme médicament : &c dit d’a- 
uantage , que Lacuna eferit ail 
xiij. chap.du premier liurc, qu’il » 
veu en Lisbonne toutes les efpe* 
ces du Cinamome que les anciés 
auoient dépeint. Mais que cD 
pratiquant luy aux Indes n’en» 
obferué que deux efpeces : à fç y 
uoir celle qui naift en Zeilan, U 
celle de Gôa, & de Malabar : car 
celuy qui eft porté en Portugal, 
eft de Zeilan. Combien qu’il fe 
peut faire qu’il y ait cinq efpeceS 
differentes, en degré de bonté- 
Mais ce ne font pas efpeces di' 
uerfes, ce qui eft conforme à l’o' 
pinion de Galie.Or il vaut mieitf 
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croire à celuy,qui les a veùe$,quc 
'a Matliiole, qui n’en parle que 
par opinion. Le mefme Mathio- 
lcl’a confeffé fans y pcnfer.Quâd 
il dit , que félon l’opinion de 
$trabo,& de Theoph.de Diofco- 
tide, de Pline, le Cinamomc 
croit en la partie de l’Indie, qui 
Regarde le midy. Pource,dit Stra- 
bo, que le Soleil a mefme puif- 
iancc en l’Arabie, &. en l’Ethio- 
fie.Or l’ifle de Zeilan, Se Mala¬ 
bar font du eofté du midy /des In¬ 
des. De là on peut conclurre,que 
hs Portugois, qui nauigent aux 
Indes Orienralles en apoitent du 
Meilleur à Lisbonne. D’où il le 
faut tirer,fans plus debatre de ce 
point. 

Selon Diofcoride , les meil¬ 
leurs Glayeuls font en Illirée, ou 
Sclauonïc, &: Macedonie, à U 
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place defquels nous pouuons vfer 
de ceiuy de Florance,qui nè cede 
aux autres en bonne odeur.Diof- 
condeefcrit,qu elle eft fort bon-j 
ne contre les piqueures des Scor¬ 
pions. 

Tous ceux qui ont eferit des 
médicaments ümples, acordenf. 
qu’il nous elt împolfible de re- 
couurcr du vrav Baume de Iudee j 
pour n’y en auoir plus en quanti¬ 
té, comme du temps que l’Empi- ; 
re Romain fleuriflfoit &c ce peu 
qu’on en treuue eft gardé foi- 
gneufement par le Turc. Et de 
faitt Mathiole' qui eftoir premief 
Médecin de l’Empereur Ferdi¬ 
nand, a eu moyen de veoir feule- I 
ment ceiuy que Soliman enuoya , 
à l’Empereur foa Iviaiftre, &: ce- j 
luy que Daniel Barbare auoit do¬ 
nc à François Caicelario : lequel 
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il employa en la Theriaque, que 
Mathiole loüe grandcmét, pour 
ce relpcd. 

Galien,pour la difficulté qu’il 
y auoit de fomremps d’en recou¬ 
vrer du légitimé, fut conftraint 
comme il efcrit ) de le tranfpor- 
•erfur le lieu mefme, où il croif- 
oir, pour en recouurer du meil- 
eur,&: pat le moyen d’iccluy 
aire jugement du Sophiftiqué. 
theophrafte au chap. vj. du ix. 
iure de l’hiftoire des plantes, ef- 
; ritquede fon temps le baume, 
U’on aportoit en Grece, eftoit 
ophiftiqué.Pour ce defaut don- 
Ucs& pour la tromperie,les bôs 
Uteurs font d aui.s de fubftitüer 
la place du Baume quelque au- 
e médicament. Entre lefqiieJs 
Uthiole apreuuè le fuHftitué 
Je Galien nous a donné en fon 
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liure dcsfubftitués, fçauoir l’E- 
fta&e Mirrhse. Mais il y a autant 
prefque de difficulté de recou- 
urer du bon Eftà&e > comme du 
vray Baume. Ainfi queMathiolc 
ercrit, pour la grade inimitié que 
les Barbares infidèles portent au* 
Chreftiens Pourtant il cft d’auis 
qu’ au lieu de l’Elîa&e, nous me- 
tions le Baume deïolu, nommé 
d’Efpagne , qui elt félon fon opi' 
nion,le vray Efta<3:e,ou la liqueur 
d’Eftirak , plutoft que Baume- 
Certes il ne peut eftre l’Eftaéta 
car l’Eftaéte félon Diofcoridei J 
la confiftence d’onguent, & ( { 
faiét auec le prefloir : mais 1 ( 
Baume de Tolu' eft liquide prd' 
que comme huilc:& félon Niccr 
las Monardcsilcftdré pardcco' 
âion, ou par incifion. Il raportf 
auffi d’auancage delà nature ^ 1 
* vrai ' 
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Vray Baume, que l’Eftaâ:e,ny au¬ 
cun autre médicament que les 
Modernes ayent volu fubftituer. 
Et à celle fin que noftre dire foie 
Plus confirmé ; ie tranferiray ce 
qu’en dit Monardcs : combien 
que ce foit contre mon intention 
lui ne pretens de faire vn gros 
v olume de difeours empruntés, 
'lui ne font nullemet neceftaires, 
Pour le fubjeét que nous traiiftôs. 
^cftui-cy eft du tout a. propos. 
Pour auoir moyen de mettre vn 
Wi fubftitué à vn des princi- 
Paus médicaments de la Théria¬ 
que : lequel eft: perdit du tout 
Pour nous. 

La loüable liqueur, dict Mo¬ 
tardes, qui pourfes effeéts admi¬ 
ses s’appelle Baume,&: pour la 
grande femblance qu’il a auec le 
Vray Baume,eft tiré en la nouuel- 
E 
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le Efpagne, d’vn arbre vn petit 
plus grand, qu’vn Coignier i les 
fueilles d’iceluy font femblableS 
à celles des orties dentelees, & 
fubtilesrles Indiens l’appellet Xi- 
lo. Cette liqueur fe tire en deux 
façons, La première en faifant 
beaucoup d’incifions àl'efcorfc 
de cet arbre : laquelle eft fort de- 
liee. De ces incifions coule vne 
liqueur vifqueufe, tenace, blan- 
chaftre, tres-excellente, & très* 
parfaidc.Maisen fi petirte quan¬ 
tité qu’on n’en aporte point en 
ccs quartiers. Le fécond moyen, 
qui eft fort familier aux Indiens» 
pour tirer le fuc de quelque arbre 
que ce foiteft, qu’ils coupent les 
rameaus de l’arbre, & le tronc en 
greffes &. menues pieces:lefquel-1 
les ils getenr dedans vn ehaudro 
bie ample, auec beaucou p d’eau, 
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{clefbntjxniillir autant qu'ileft \ 
de befoing: l’ayant ofte du'fé’u/r-, y, .v,j 
k mis à refroidir ils ramaiTenc ‘ 
l’huille qui nage ddïus-féaii/mec. 
descuillicrs : cet huile eft »celuy^ 
qu’on tranfporte en ces carriers: 
duquel nous vfons communé¬ 
ment , qui eft de couleur rouge 
tioiraftre, d’odeur tresfuaue. On 
le garde en des vafes d’argent, de 
verre,dédain,ou de terre vernif- 
fez:car il perce,&:outreperce tou¬ 
te autre matière. 

Son vfage a efté receu en la 
Médecine non pas reflentemenr, 
mais incontinanc que la nouuel- 
Ic Efpagne a efté defcouuerre. 

Car les Efpagnols,voyant que les 
Indiens guerifloiçnt leurs playes, 
îucc cerre liqueur : ils comman- 
cerentde les fuiure,& de les imi¬ 
ter. Au commancement qu’on 
F. x 
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l’aportacn Efpagne, il fut gran¬ 
dement eftimé , comme il eftoit 
raifonnable, pour fes vertus ad¬ 
mirables : vne liurc d’iceluy i*e 
vandoit tantoft vingt, tantoft dix 
ducats. Mais en ce temps icy, la 
liure ne fc vant pas d’auantage 
de trois ou quatre ducats. 

La première fois que ce Bau> j 
me fut aporté à Rome, il fe van- 
dit cents ducats lonce. Quelque 
temps apres il en fut porté vne 6 
grande quantité qu’il commëça 
de perdre fon pris,& d’eftre don¬ 
né pour rien, par maniéré de di¬ 
re; comme il aduient fouucnt, 
en l’abondance de toutes choies- 
Car quand il eftoit fort cher le 
monde admiroitfes vertus. Mais 
comme fon priseft diminué, i \i 
perdu fon eftime : combien que 
ce foit le mefme Baume, qu’il 
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cftoit quâd il fe vandoit cent du¬ 
cats l’once. Et pour dire la vérité, 
quand les Indiens ne nous au- 
toient donné autre chofe que ce 
Baume admirable » le trauail que 
les Efpagnols ont pris pour le 
treuuer ne doit eftre eftimé inu¬ 
tile. Car il y a fort lôg temps, que 
le Baume d’Egypte eft perdu, &c 
•icfc treuue plus en aucune con¬ 
trée du monde. Pourtant noftre 
Bon, Oc trefpuiflant Dieu nous a 
donné en fon lieu,& place le Bau- 
toe de la nouuelle Efpagne : le¬ 
quel, à mon jugement,ne cede en 
tien, à celuy d’Egypte : fi on con¬ 
sidéré de prés fes admirables ef- 
fc&s, & vertus. 

Ce Baume eft piquât au gouft, 
tirant fur l’amer : d’où nous pou¬ 
vons colliger, qu’il a de l’aftri- 
$ion,& qu'il eft chaud,&: fcc, au 
E 3 
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fécond degré.Maintenant on cô' 
mande d’aporter grande quan-' | 
rite de Baume du nouueâu mon' 1 
de, lequel eft tiré parl’incifio de? 
arbres , femblabiés à ceux qui ■ 
naiflent à la nouuclle Efpagne,er» 
laquelle on collige le Baume paf 
dccodion. 

Ces arbres font d’vne gran¬ 
deur vafte , rameux jufquesàla 
racine, enuironnés de double ef- 
corce;l’vne defquelles eft efpefle, 
comme celle du liege, &: l’autre I 
qui eft interne,eft fort deliee.On 
rire le Baume de l’efpace qui eft 
entre les deux efeorfes, par ind- j 
lion, de laquelle fort vne larme 
tres-clcre, &: detres-bonne o- i 
dcur.qui monftre incontinant fes 
inlignes vertus. 

Il eft certain quvne petitte 
goûte de ce Baume, eft plus vi- 
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goreufe qu’vne liure de celuy qui 
eft extraid par decodion, com¬ 
bien que nous en ayons veu des 
effets miraculeux. l’ay du fruid 
de l’arbre qui aporte ce Baume 
chez moy , qui elt fort petit 
en comparaifon de la grandeur 
de l’arbre qui le produit. Car 
il n’eft pas plus grand qu’vn 
pois chiche. 11 efl: vn peu amer, 
enfermé d’vne elcorfe eftroi- 
te de la longueur d’vn doigt, 
blanche, & fubtilc. Les Indiens 
s’en parfument, pour la douleur 
delà telle,&: pour les defludions. 
Voila ce que Monardes en eferit: 
d’où nous pouuons facilement 
defduire, que ce Baume pourra 
eftre lublfitué à celuy d’Egypte, 
auec plus deraifon, qu’aucun au¬ 
tre médicament, qu’on fçauroit 
imaginer. Lifcz ce que Amatus 
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Lufitanus en efcrit dert'us le liure 
de Diofcoridc des fimples médi¬ 
caments. 

MarcOddcfubftituc au Bau¬ 
me l’huile de noix mufcade, la¬ 
quelle il treuue de mcfme degré 
de qualité q le Baume : mais il a 
beaucoup de peine de treuuer la j 
vertu fpccifîque de relïfter au< 
venins. Neantmoins il tache de la 
prcuuer pource que la compofi- | 
tionqui le faiétde la noix, de la 
rüc,& des figues, eft bonne con¬ 
tre la perte. Mais ce n’efl: pas la 
vertu feule de la noix, ains de la 
meflange de fes trois ingrediensf 
pourcantelle peut manquer en ce 
point. Il ne veut pas fubftituerlc 
Baume deTollu ou du Pérou, 
principalement celuy qui cft tire 
par l’incifion de l’efcorce de l’ar¬ 
bre, à caufe qu’on n’en peut pas 
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recouurer la quantité qui eft re- 
quife en laTheriaquemeâtmoins 
ilconfefle, que li on en pouuoit 
recouurer qu’il feroit fort bon de 
le mettre en la place du vray 
Baume. 

Voyons fi celuy qui eft tiré par 
bouillimét peut eftre mieux fub- 
ftitué à la place du Baume , que 
l’huile de noix mufeades. Ce 
Baume eft vn fuc comme le vray 
Baume; il y a feulement différan¬ 
te du moyen de le tirer. Il con¬ 
fient donc premièrement auec 
le vray Baume en genre,qui eft la 
première condition que Marc 
Oddc demande aux fubftitués. 
D’auantagele Baume eft chaud, 
& fec en fécond degré,félon Ga¬ 
lien. Il eft des parties fubtiles, pé¬ 
nétrant,& de bonne odeur.Diof- 
Coride dit qu’il eft aftringent, & 
E J 



lo 6 L A THïRIA QVE 
mordant médiocrement. 

Le Baume du Pérou, dit Mo* 
nardes, eft piquant au gouft, vn 
peu amer : d’où Ion peut colliger 
qu’il eft participant de quelque 
aftritftion. Il eft chaud, & fcc au 
fécond degré: ilcftdebonneo- 
deur . Quand à la faculté de reli-' 
lier aux venins, il la peut auoifîj 
mais pour ce que c’eft vue quali-l 
té occulte, laquelle on ne reco- 
gnoit linon par lexperience, 00 
n’a encor’ expérimenté fes cfted* 
contre les venins. Par ce difcourS 
on peutaifément conclurre, que 
le Baume de Tolu aprocheplus 
du naturel du vrav Baume que 
l’huile de noix mufeade. 

A la place du Carpobalfamutn 
Oddcfubftitue la noix mufeade, 
principalement à caufe qu’il a 
rois à la place du vray Baume 
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l’huile de noix mufcade. A ces 
fins il faut adjoufter les confé¬ 
rences desfuppofez qu’il a fai¬ 
tes : à fçauoir que la noix muf¬ 
cade eftvnfruid comme le Car- 
pobalfamum , &c quelle eft de 
ûiefme degré de qualité ; & par 
le mefme s’enfuit que ii l’huile de 
noix mufcade eft receu à la place 
du vray Baume, qu’il eft impolH- 
ble de receuoir la noix mufcade 
lia place du Carpobalfamum, à 
caufe qu’il y auroic trop du mef- 
toe médicament : ce qui a efté re¬ 
fusé par le mefme Odde. Partac 
nous, qui recepuons le Baume 
du Pérou à la place du vray Bau¬ 
me pouuons juftement fubftituer 
les noix mufeades au fruid du 
Baume. 

Les Cubebes ont efté receües 
en plufieurs Thcriaques certes 



lo8 L A T H E R I A <^V E 
clics fonc vn fruid, mais beau¬ 
coup plus chaud que n’eft le Car- 
pobalfamum. Car félon Mathio- 
lc elles font chaudes au commé- 
cement du troiiïefme degré,& le 
fruid du Baume n’cft chaud que 
au commencement du fécond» 
ou pour le plus au milieu. 

Le vray fubftitué du Carpo- 
balfamum feroit le fruid de l’ar¬ 
bre duquel on tire le Baume de 
Tollu. 

Quand au fubftitué du Xilo 
balfamum on ne peut refufer le 
lignum Aloës,à caufe de lafetn- 
blancc qu’il a auec ledid bois. 

Diofcoride au chap. de l’Aga¬ 
ric, ne parle point de l’Agaric de 
Ponte : mais de celuy deSalmatie 
de Gallatie, ôc de Cilicic,qui font 
des prouinces de la Gallacie con¬ 
frontant aucc Ponte. Mathiol ef- 
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c tit qu’ aux forcfts de T rente, & 
plufieurs autres lieux de l’Ita¬ 
lie, il a treuué d’Agaric, qui naift 
contre le Sapin. Il en croift de 
très-bon en ce pays, aux monta¬ 
gnes de Peirés, de Mealhe, & 
d’Argenton , qui ne cede en au¬ 
cune chofe à ceux des autres 
pays, comme les Pharmaciens 
l’ont experimentc.Ioint que Gal- 
Ucien’eft pas beaucoup différan¬ 
te du temperement de cette pro¬ 
vince. Diofcoridc di&, que l’A¬ 
garic beu au pois de trois oboles 
4uec du vin, efl vn fouuerain rc* 
tnede, contre les morfures, pi- 

^ueures des Serpens. 



la ther iaclv e 


iio 

mmmsMmimmësmrn 

Des médicaments du un. ordre . 
ch a p. vir. 

ËdI ^°^ cor '^ e P r ‘^ e ^ ur tous l ci 

«i3 B Safrrans celui de Concee,& 
de Licic. En ce pais il y en a qui 
retient toutes les marques que 
Diofcoride attribue au bon Saf- 
fran,& principalement en noftre 
ville de S. Maxemin en Proucn- 
ce,qui eft de tresbonne odeur. 
de longue duree.comme Galien 
le demande au xiiij. chapitre du 
premier liure des Antidotes. Au 
refte le banc , qu’on dit eftrc aU 
SafFran, eft au pied du fillet ca¬ 
ché dedans le tuyau de la fleur, 
qui n’a pas la mefme vertu , que 
le poil du Saftran.Pourtantceux, 
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qui défirent que leur Saftran foie 
bien vendable,commandent aux 
cueilleurs de couper bien près de 
la fleur, & aux trieurs pareille¬ 
ment- 

Diofcoride préféré la Myrrhe 
îroglotidc à toures les autres 
fortes de Myrrhe. En laquelle il 
remarque deux principales cho- 
fes:àfçauoir qu’elle Toit verdaftre 
itmordicante.Mais pource qu’il 
y a d’autres fortes de Myrrhe,qui 
fontbonnes , Diofcoride nous a 
donné les marques generales-de 
toutes les bonnes Myrrhes, qui 
font, quelle (oit frefehe, friable, 
legere , toute d’vne couleur : la¬ 
quelle eftant rompue monftreau 
dedans des traits, ou vencs blan¬ 
ches^ vniescomme coups d’on¬ 
gles , qui fe meùuife en petits 
grains, amerc,acre,& odorante A 
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Marfeille on en recouure beau¬ 
coup qui a toutes les qualitez 
fufdites de couleur roufle, clerc, 
aflez grade : laquelle nous em- 
ployeronsen la Thcriaque:com* 
bien quelle ne l'oit pas Trogloti* 
de.Les auteurs mettent en auan f 
leschofes les plus parfaites qu* 
le peuucnt treuuer, & ne defefl* 
dent pas pour cela d’employtf 
celles qui n’ont pas tant de pet' 
fe&ion en elles : pourueuquelle 5 
en approchent depres.Autremét 
on ne pourroit plus faire vne in* 
Unité de belles, & rares compoli* 
dons, l’vfagc defquellesnouseft 
du tout necedaire. 

Galien au premier liure des 
antidotes chap. xiiij. dit, C^uant 
au Perd de Macédoine,il cft plus 
loüable que tous les autres,&: co* 
gneu de to 9 . On l’appelle Euftra* 
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c ien, tirant ce nom du lieu au¬ 
quel il naift.il n’y a pas beaucoup 
du Periil en Euftracie, veu que le 
lieu eft plein de rochers,&: fort e- 
ftroic, ce peu qui croift en ce lieu 
cft tranfporté par tout le monde. 
Pourtant il arriue du Periil de 
Macedoine comme du miel At- 
tiquc,&: du vin de Phalerne. Car 
les marchans portent prefque par 
tout le monde le miel d’Athènes, 
te le vin de Phalerne, comme le 
Periil de Macedoine. Combien 
que le Periil qui croift en Macé¬ 
doine ne foit fufïifant pour four¬ 
nir à toutes les nations. Pourtant 
fionnepeut auoir touiiours du 
Periil d’Euftracie, ne penfez pas 
que la Thenaque foit pour cela 
ftioins bonne : lî vous en prenez 
d’vn autre lieu, en obferuant ce 
Hui a efté dit. Il a puiiTancc de re- 
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firter aux venins. 

Galien au xiiij. chap. du pre¬ 
mier liure des antidotes eferif 
Le Stecas naic ; n abondance efl 
plufleurs lieux: il en nait beau¬ 
coup en Crete, f: aux Ifles Ste- 
cades, qui font eh la Mer Ibéri¬ 
que. Ces Ifles ont efté appclleeî 
ainfijàcaufede la grande quan¬ 
tité de Stecas qui nait en icelles: 
laquelle efl: plus belle ,Sc meilleu¬ 
re , que celle de Crete. Ces Ifles 
font celles que nous appelions les 
Ifles d’Or, qui font vis a vis de la 
montagne Citbcrifle, félon Pro- 
lomec , Sc Strabo, qu’on appelle 
maintenant Üfsflerel, ou félon les 
chartes marines,le cap de Benat, 
enquoy on voit euidcmmenr la 
faute qu’a fait Orcelius : quand il 
les met à l’endroit de Monrpe- 
lier. Iepcnfe que Ortelms à fuiui 
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l'opinion de,Galien, qui met les 
lllcsStecades en la Mer Ibérique 
ou Efpagnole,mais elles font plu- 
toftenla Mer de Prouence,ou de 
Gcnes,noramee Liguriene. Aui- 
cene au liure ces forces du cœur 
dcric que leStecasavne gran¬ 
de vertu contre les venins. 

Le Coftus eft vne racine,félon 
Iliofcoride. Car combien qu’il 
fcefpecifiepasle genre d’iccluy, 
a U commencement du chapitre 
du Coftus,toutefois fur la fin d i- 
c eluy il dit.qu’aucuns le fophifti- 
^uant meflent parmi de dures ra¬ 
cines de l’Aunee , ou Enula de 
Comaque, ce qui eft aifé à con- 
Hoiftrercar l’Àunee n’eft pas brû¬ 
lante au gouft , n’a pas iî ve- 
hemente odeur, quelle blefte la 
telle. D’où l’on peur aifémenc 
I déduire que le Coftus eft vne r a- 
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cinc, puis qu’elle eft fophiftiquee 
auecvne racine. Auifi Diofcori¬ 
de la faid differente de la racine 
d’Helenium.Or eft il que IadifFe- 
rence eft des chofes conrenucî 
foubs vn mefme genre.Er mefmc 
que Diofcoridc au chap.1j3.du li- 
ure fécond,compare la racine du 
Poiure,au Coftus. 

Il y en a trois efpeces félon 
Diofcoride,l’arabic qui eft blanc 
& Ieger d’vne fort fuaue odeurs 
laquelle eft le vray Zedoria des 
Arabes, félon Clufius. Et ne fe 
faut efmcrueiller, fi Diofcoride 
n’a parlé particulièrement du 
Zedoria, puis que c’eft vnnom 
Arabe nay apres Diofcoride : 8C 
qu’il l’a compris au chap du Co- 
ftus.Le fécond eft le Coftus d’In- 
die plein, léger, noir comme lu 
Ferule. Le troiftefmc eft celuy de 
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Syrie qui eftpefant,dc couleur de 
buis,bleflant le nez par fon odeur 
lequel fe trcuue parmy le menu 
Gimgembre , rougeaftre: quoy 
qu’on l’appelle vulgairemcntBel- 
leric. 

Outre les efpeces fufdites 
I Gardas fai<ft mention d’vn Co- 
ftus, tout different de ceux de 
Diofcoride à fçauoir vn bois 
couuert d'efeorfe, femblable au 
Sureau, de la grandeur d’vn Ar- 
boifier, produifant vne fleur de 
bonne odeur. Le plus excellent 
eftlcblanc, lefcorcc duquel eft 
de couleur de cedre. On en treu- 
üeauflî de couleur de buys: il a 
Vne fi bonne odeur qu’elle prend 
le nez,& engédre douleur de te- 
fte.il n’eft ny doux ny amer, ço- 
bienqu’eftant vieux il eft quel- 
quesfois amen , &rccencilcft 
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acre,comme rous les autres aro¬ 
matiques. Pline a reconnu deux 
clpcces de Coftus, à fcauoirla 
première de Diofcoridc, qui eft 
blanc:& le fecond.qui eft le noir: 
il a ignoré le troiliefme. On 
treuue du blanc aux boutiques 
de Venifc,comine le S c . Canail¬ 
le a faiéb veoir en la difpcnfation 
de la Thériaque qu’il fie à Bor¬ 
deaux , lequel on pourra em¬ 
ployer en la Theriaque. Diofco¬ 
ridc eferit qu'il eft bon contre 
les morfutes des Viperes. 

Quelques vns demandent le 
poiurc noir:mais Galien Démo¬ 
crate , ôc Andromachus ordon¬ 
nent le poiurelong : aulfi Diof- 
coridc efcric qu on en vfe aux 
antidotes. 

Le Ionc de bonne fcntcur eft 
appelle autrement ScheuamhoSi 
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le en mot corrompu Schinant- 
hum. Cette fleur fe peut recou¬ 
per de pardeça, &: fe trcuue en 
allez bonne quantité, quoy que 
Galien au premier des Antidotes 
clcriue que de Ton temps la fleur 
e ftoit rare, & mal aifee à recou¬ 
per. Car , dit il, encores qu’on 
Porte l’herbe entière, toutesfois 
ks fommets d’icelles fe treuuenc 
Pour la plus part mangez des 
Chameau s, lefquels en font fort 
ft'iands. Il le faut prendre recent: 
c ar il pert facilement fa vertu, 
tyofeoride ditqu’ô le radie aux 
Antidotes ; d'où on peut tirer 
'Jn’il cft profitable contre les vé¬ 
lins. 

Galien au xiijj. chap. du ij. Ii- 
l *redes Antidotes eferit qu’An- 
Aomachus fait métion du Nard 
Ptoi croit en laGaule, laquelle re- 


IZO IA THERIAQVE 

gion eft appelée Celtique. Car il 
y a trois noms, par lefquels on li¬ 
gnifie vnemefme nation. Afça- 
uoir Gallates, Gaulois, & Celtes 
Mais le plusfouuent les do&el 
les appellent Celtes. Diolcoridi 
eferit que le Nard Celtique croit 
aux Alpes de Ligurie,laquelleofl 
appelle maintenant la riuiere de 
Genes : qui n’eft pas comprinfe 
en aucune partie des Gaules, fé¬ 
lon la diuifion que Catfar en faia 
au commancemcnt de fes Com¬ 
mentaires.Mais elle eft contenue 
foubs la diuifiô de la Gaule qu'on 
faid en deçà les Alpes,&dclà les 
Alpes: en laquelle la riuiere de 
Genes eft contenüe:& partant du 
nom du tout elle eft appelles, 
Celtique. Il entre en la compofi- 
tion de laTheriaque,pource qu’il 
eft propre contre les belles veni- 
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toeufes, félon Diofcoride.. Il faut 
prendre les fleurs du Nard.oulcis 
l^cines , comme les meilleures 
parties d’iceluy.Le Nard Indique 
dl appelle autrement Gangeti- 
lUe , tirant fon nom du fleuuc 
Ranges, qui pafl'c prés de la mo- 
t: >gne où ciroic le Nard.Diofcori- 
de eferit qu’on le méfié aux con- 
tte-.poifons. 

11 y a trois fortes de Dictam,fc- 
I°n Diofcoride : lé vray, lcbà- 
ftard, & vne autre cfpece, tous 
Irois ont puiflaiice de re fille t aux 
Venins, comme on peut véoir par 
ledifcours qu’en faid Mathiolé- 
le Dictam baflard efl velu r ce- 
liy que nous recouîjrSs efl velu: 
d’où je pêfe que ce foit le baflard. 
Il y a grande difficulté de reco.ii- 
Urer du vray,à câufc qu’il ne croit 
<}u’cn Candie, &. en vu petit én- 
F 
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droiét cTicellc , auquel les chc- 
urcs font norries , lêlon Thea- 
phrafteau xvj. chap. du tx. liurc 
de l’hiftoire des'plantes. Et pour- 
cc que la vertu du baftard cft 
moindre que celle du vrav Di- 
danii ilellraifonnable d’en mé¬ 
tré d’auantage eu la compolkiofl 
de la Thériaque, qu’on ne fairoit 
du vrav. Ioinct auflî qu’il n’cft 
pas gardé foigneufement com' 
rqe veutTheophrafte,& Mathio- 
. le, à fçauoir dedans des tuvausdjj 
Canes, ou de fueilles. Car efhnC 
efuenté il cft de moindre verfu: 
pourtant il en faut mettre au tri¬ 
ple du vray. a 

Des médicaments dur.ordre. 

Chap. v iii. 

gLp Aduerfité des opinions de* 
|Ljî|aurheurs, touchant le Scft’h 


deMatfeille, à rendu douteusle 
jugement des hcrboriftes de no- 
lire temps. Car celuy que Ma- 
thiolc dépeint,ne fe trcuue pas au 
terroir de Marfeille , ny aufli ce¬ 
luy que Pcna , St d’Alcchan ont 
escrit. Et quoy que les autheurs 
foietdifférents en portraits, tant 
y a que Pena , St d’Alechan ont 
volu reprefenter vue efpece de 
Sefeii, lequel aefté jufqucsà pre- 
fent nommé par Jcs Appoticaires 
de Marfeille St des lieux circon- 
uoifins Fœmcu'um tortudfum. 
Cette plante ne croit pas au ter¬ 
roir de Marfeille : mais en celuy 
d’Aix , St des lieux de l’entour: 
ncantmoins il a efté appelle de 
Marfeille, par Diofcoridc au¬ 
teur Grec. A caufe que de fon 
tc nips Marfeille cftoit en grande 
r etiommce pource quelle domi- 
F ^ 
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noit(Selon Strabojplulîeurs viles 
voiiines jufques à ;Nicc. & pour 
la commerce quelle a toujours 
eu auec les nations cftrangcresî 
Pourtant il l’a volu plutôt furJ 
nommer de Marfeille,que d’Aix, 
qui n’eftoit pas en cores en grâtU 
renom , linon pour raifon des 
bains,felon que Solinus efcrit.lc- 
quels on laifle perdre par nôeha- 
lancc. Quant au nom que cette 
plante a porté jufques au temps 
de Pena : je penfe que l’ignoran¬ 
ce, des Pharmaciens l'auoit in^ 
uenté pour la femblance quelle 
aaucclefenoil. Mais vrayemenc, 
•elle a beaucoup de neuds, defJ 
quels naiflent pluûeurs peticteSj 
branches, qui la randent tortiiel 
&c pour cette caufcils l'appellci™ 
fœniculû tortuofum:mais vraycJ 
ment elle a toutes les marques! 
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que Diofeoride attribiie au Sefe- 
^dcMarfeillc. Aux portraiets de 
fena , &c d’Alechan on a laifsé 
^pourtrereles neuds, qui randent 
k plante tortueufe. Ic penlê que 
c da eft venu de la faute de n’a- 
'toir eu la plante prefente quand 
°nla grauoit. 

Galien au premier des Anti¬ 
dotes chap. xiiij. eferit que pref- 
que tous ceux qui font la Theria- 
queemployent leTlapii de Can¬ 
die: il croit par tout,de coleur en- 
tte-jaunc, blond; rond, & fi 
Petit que fouuent il l’eft plus que 
k millet. Celuy de Capadoce eft 
kmeilleurjequel tire lur le noir, 
qui neft du tout rond, & plus 
Stos que le fufdiâr, vn peu aplati 
d’vn cofté. Le meilleur de Capa¬ 
doce eft prins en Saurus, qui eft 
■'itre la montagne Megaloflus* 

F ? 


& la fourcc du flcuuelris. Mai 
on peut prendre celuy de ce pays 
qui ne cedepas au Tkplà del’Ira- 
lie receu par Galien en k compoi 
iition de la Theriaque , comm< 
on peut veoir au xij. chap. du vij 
des Antidotes. le pefe qu'il entrt 
en la Theriaque principalemenl 
pour fa vertu vomitiuc. 

Amatus Lulkanus au coni' 
mencaire qu’il a fai fl: ddfusDiol* 
coride,veut fouilenir contre Ma* 
thiole, que la racine que Ion venl 
aux boticques pour le Calamul 
aromaticus foie le vrav CalamuJ 
aromaticus de Diolcoride.'à eau- 
fe que ces deux limplcs conuie- 
nenten toutes les cliofcs que Di* 
oicoridc attribue au Cakmus a- 
romaricus : ce qui eftcuidcmmfl 
faux. Car Diolcoride dit, que le 
Cakmus aromatic 9 a force neud$ 
femés , qui fe rompent en plu- 


livre, ii. u7 

fleurs efelats : le tuyau duquel elt 
plein d’Aragnees blâcharres: lel- 
quelles marques ne conuienent 
point à la racine qu’on vend aux 
boticques, pour le Calamus aro- 
niaticus.il icmble refpondre,que 
c'eftla racine du Calamus avo- 
toaticus: laquelle, Cclon Pline au 
*j- chap. du xxiiij liure cft préfé¬ 
rable au tuyau, & veut que Diof- 
coride parle de la racine , 8c non 
pas du tuyau: ce quieftclereméc 
faux.QuâdàVuuchoritéde Piine 
comme il a cité,il ne dit pasquela 
racine foit la meilleure partie 
niais la partie qui cil .plus procho 
de la racine.Dauànrage il.ne tel- 
pôd pas à la plus preignâre raifon 
de Mathiole,quidit,que nous rc 
Couuros pluiîetirs racines de celle 
'lui ont defueilles leiches du tout 
flemblablcs à celles de la flambe: 

F 4 
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on m’aporta de Bordeaux quel¬ 
ques tuyaus du Calamus aroma- 
ticus, qui elloient reliés de ceux 
que le Sire Cauaille auoit aporcés 
dcVenife, pour employer en la 
compofition de la Theriaquedcf- 
qucls eftoicnt du tout conformes 
à celuy que Diofcoride a efcrit. 
Le Calamus aromaticus ell aisé 
arecouurer par la voye de Tri¬ 
poli, puis que félon Theophrafte 
au ix. chap. du viij. liure de l’hi- 
ftoire des plantes, il croit en Si- 
tieentre le Liban, &c vue autre 
petitte montagne. A la place de 
cet ingrédient Gal.fubftitüe l’Ef- 
phagnon qui efl, félon Gorreus, 
l'Afpalatus. Odde ayant preuué 
que le Calamus aromaticus des 
Louticques n’elloit pas le vray 
Calamus,il compare cette racine 
aucc celle d’Angelica : eftâc con- 
F j 
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ftrainft de prendre vne racine au 
lieu d vn tuyau d’vnc canne,& la 
préféré à celle de l’Acorus verus, 
pour eftre plus femblable au Ca- 
lamus aromaticus. Car le Cala- 
nuis, félon Galien , eft chaud, A: 
fcc au fécond degré,le vray Aco- 
rus l’eft au ccoitiefme. Dauantagc 
l’Acorus eft terreftre, &: greffier, 
le Calamus a vne fubftancc 
fubtile. L’Angelica , qui croit 
es lieux cultiués eft de bonne o- 
deur, parte ufc , quand on la mâ¬ 
che, blanchaftre,non trop acre, 
aftringentc modérément: le Ca¬ 
lant 9 aromacicus eft partais en le 
mafchanr,fort femblable en les 
qualités manifeftes auecl’AngcB 
ca. Quant à la propriété ocultc, 
l’vne & l’autre font propres coi*- 
tre la pcftilencc &C. les venins. 

Si on demande,qu’eft- ce qu’il 
faut mettre au lieu du foliuni, 
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puis que tous les auteurs font 
| d’accord qu’on n’en recouiirc 
point en ce temps : Machiol fu~ 
blbtue en la place d’iceluy, félon 
l’aduis de -Galien,la cailla odora- 
ta,oulndicanardus.Amatus Lu- 
fitanus ancpmentaire fur Diof' 
coride,cil d’aduis qu il faut pren¬ 
dre le Malabatrum des Iudesde- 
quel ed:nommé par ceux de Ma¬ 
labar Betrum,ou Batrum.Bralla- 
uolus en l'examen du Sirop de 
Eupatorio.luy lubftitue les f teil¬ 
les de lacancUe, onleSpicaNar?- 
di. Tous ces lubftjtuez, font trçs- 
bons' , ôiconuenablespour relir 
fter aux venins. Mais la canelle 
n.y peut eftre: rcceiie pour la raV 
fondes iublbituez, } • • 

"•...Il y a plulkursiqiji savent le 
^Icitfis du rplledesmedicamçts, 
qu 1 entre n Den) â T lie riaqp e, par 
plufieurs raifons, &: arguments: 
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La folution dcfquelles cil efcritf 
par Galien au xv. chap. du pre¬ 
mier liure des antidotes. C£uan<l 
il die , que les médicaments que 
nous auons defcriccy dcllus ap¬ 
partiennent à donner force ,H 
vigueur à la Thériaque : mais les 
chofes que ie diray cy apres le 
raporcenr à la couleur d’icellerll 
faut,dit-il,tacher de faire la Thé¬ 
riaque noire. Car combien que 
i’ignore d’où ell venue la cou* 
fturrie de la faire noire : néant- 
moins ceux qui ne la font de ce¬ 
lle couleur font moquez ,&c mef- 
prifcz.-côbien q; par la couleuril 
n’y a rien de changé en la vertu 
du médicament. D'où l’on peut 
tirer, que Je Calcicis n’y eft point 
employé pour' antre intention 
que pour noircir la Thériaque, 
luiuant la couftume ancienne- 
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U^oit qu’elle le puiife ordonner 
Contre les Fungus, ou Champi- 
gnôs fans quelle y foit employée 
pour faire penctrer, ny deterger, 
comme quelques-vns ont ima¬ 
giné : ne pouuant quatre drag¬ 
ues de Calcitis donner grande 
^rce à quatorze liuresde com- 
pofition. Voyez la préparation 
d'icelle au mefme lieu de Galien. 

Il faut prendre la grande Va- 
Wne:car, félon Diolcoride, on 
d’icelle aux médicaments 
fîids contre la poifonree qu’il ne 
dit pas des autres efpeces de Va¬ 
lériane. Il demande de celle qui 
troift en Ponte.On peut prendre 
de celle qui croift en prôùence. 
Car ponte pro'uince de Capado- 
c e,eften mefmeparalelle, que là 
fr ouence: joint quelle eft apreu- 
u ce tresbonne. 
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Quant à 1 Acacia , Mathiole 
die, que pource qu’il ne le peut 
recouurer du vray Acatia, au de- 
faut d’icelle,ti nousfuiuôs Diol- 
coride, nous prendrons les fueiL ' 
les de Sumac,ou du lue des fucib 
les de Lcncifqùe , ou d’Ypoci' i 
ftis, delquelles, dit Mathiole, les 
Apotiqueres deuroienr plucoft v- 
fer, que de leur Acatia faicle de 
petits pruneaux (auuages, l’Ypo- 
ciltis croift en abondance à Sic- : 
fours ville prochaine de Thou- 
lon en prouence. pourcantnous ! 
n’aupns. affaire d’autres lubfti- 
tuez. On la mclle en la Théria¬ 
que; lelô Mathiole,pource quel¬ 
le fortifie, & ijçftaure U vertu du 
corps- Le fUcd’-Accatia^rtJp vra)' 
fubftjtué de la larrtic. Mais d n'y 
a pas. moins de difficulté de le 
recouurer que la larme mefmc: 
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pourtant il faut treuuer vn autre, 
fubftitué. Les Médecins de. pa- 
doüe mettent à la place de la lar¬ 
me d’Accatia, le fuc de Murthe 
qui eft froid au premier degré, & 
fcc au troiiïefme,comme l’Acca- 
tia ; ainlî qu’on peut aifément 
preuuer par le texte de Galien fur 
la fin du vj. liure des lmiples mé¬ 
dicaments. 

L’opinion de Mathiole,de pe- 
üe,d Oddc, &c tous les autres ex¬ 
cellents iimpliftes eft , que nous 
De recouurons plus le vrav Amo- 
me.pourtant il faut voir quel mé¬ 
dicament nous pourrons mettre 
en fon lieu,& place.Mathiole luy 
fubftitué le vray Acore, à caufe 
qu'ils ondes mefmes facultez,& 
PuifTances. Cela eft vray , dit 
Odde:mais l’Acore,félon le mef- 
aucheur, eft plus fec que IA- 
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de confuiîon encre les limpliftes 
de ce temps.Les interpreccs d’A¬ 
vicenne tournent le mot de Sa- 
cola Cardamomjum, pareillemec 
le mot de Cordumeni,&:celuy de 
Cobzbegué. On eft en doubte fi 
teSacola des Arabes eft le Car- 
damomum des Grecs,ou s'il eft le 
Cordumeni des Arabes.Dauan- 
lîge li le Cardamome que nous 
vuons auiourd’huy eft aucune ef- 
fece deCardamome des Arabes, 
s'il eft celuy des Grecs.pour ref 
fondre à toutes ces queftions, & 
demandes,il faut noter que Aui- 
c cnnc,& Serapion font d'accord 
e u la defeription de Sacola,& 
des efpeces d’icelle. Auicenne au 
c hap. clv. du liure fécond eferir, 
'lue le Sacola eft de deux fortes. - 
l’vn eft grand comme vn poix 
^oir,qui cftant rompu a la graine 
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interne, blanche, mordicante, co¬ 
rne les cubebes,il aauffivncbon*] 
ne odeur. L’autre eft petite com-l 
me vne Lentille , qui eftaullî dei 
bonne odeur. Serapion a eferit 
plus au long du Sacola : difant! 
que le grand Sacola a l’efcorfe, & i 
la telle comme la Rofc les grains 
font grands comme grains de 
Raifin.ou vn petit plus grands 
dedans lefquels font contenus] 
d’autres petites graines faiâcsij 
angles de bonne odeur, bien fer- 
rces Sc comme faupoudrecs. Cc- 
fteefpecede Sacola eft de meil¬ 
leure odeur, plus plaifante, ayant 
de l’aftriction , & de l'acrimonie. 
Mais quand on la compare aueC 
le plus petit,il a moins d acrimo¬ 
nie,& plus d’aftritlion, & fon ef* 
corce,& fes telles font plus aftrin : 
genres que les graines. Le plus 
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petit Sacola n’a ancunes teftes, 
Qy efcorces,dedans Jefquelles les 
grains font coutenus : toutefois 
chafquc grain particulier a fon 
efcorce,la couleur de laquelle eft 
comme celle du grand Sacola: fa 
fubftancceft plus fubtile,&fa 
Vertu eft comme celle du grand: 
fi ce n’eft que pour fa grande fu- 
btilité , il eft plus profitable à la 
digeftion de l’eftomac, &c defl'ei- 
che mieux les humiditez du go¬ 
der , de la poitrine , & de l’efto- 
lïiac. Quant au refte des vertus, 
Auicenne. &Sérapion font d’ac¬ 
cord , comme il appert par leurs 
textes. 

Les mefmes auteurs font vn 
ttiefme chapitre du Cordumeni 
tpie les interprètes tournent car- 
dam omum,qui ne contient pref- 
^ue de mot à mot que la deferip- 




I40 LA THERIAQUE 

tion de Diofcoride au chapitre 
du Cardamome. Auicennc au] 
chapitre j6. du fécond liurc cicri- ; 
uant des facultcz des médica¬ 
ments,ne donne aucune marque 
d’iccluv: fupofant qu’il eftoit co- j 
gnu de tous,mais il eferit les me- i 
mes vertus que Diofcoride luy . 
attribue,en adjoifftant quelques 
vnes qu’il auoic apprifes en expé¬ 
rimentant,ou des autres auteurs. 
Mais Serapion , qui a eferit plus 
curieulèmcnt des limples médi¬ 
caments , que Auicenne , eferit 
prefque tout au long le texte de 
Diofcoridc,quiefttel, quoy que 
corropu, Le meilleur Cardamo¬ 
me eft celuy qu’on aporte d’Ar- 
menie:laiflantComagcnc,qui eft 
en la Syrie, & le Bolphorc de la 
Trace: dilànt apres, Il croift aufli 
en rindc,& en l’Arabie :il eft dif- 
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ficileà rompre, plain , ferré, dur, 
pefant,lice:defaueur aigre, &vn 
peu amere : il efchaulfcgrande- 
tnent : il abfterge parla fécondé, 
& par fa croifielme faculté: il tue 
lcsvers.fi on lemefleauecdu vi- 
Vaigre.il guérit la rougneda ver¬ 
tu e(t d’efehauffer : pris en breu¬ 
vage auec de l’eau il eft bon à 
l’Epilepfie, à la Tous, à la Sciati¬ 
que,à laParalyfie.aux lachemens 
îc meurtrilfeurcs des nerfs, aux 
tholiqucs ; il tue les vers,fi on le 
boit auec du vin:il profite gran¬ 
dement à la douleur des reins, à 
la difficulté d’vriner,aux piqueu- 
tesdes Efcorpiôs:& generalemet 
a toutes les morfures des ani¬ 
maux venimeux. Si on le prend 
tu breuuage à deux dragmes a- 
Ucc lcfcôrcc de la racine du Lau¬ 
rier il brife la pierre.fa fumee fait 
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auortcr,& Huer les menftrues. Si 
on s’en frotte,il guérit la rougneJ 
il entre aux colites,il faid pullu¬ 
ler la peau , à caulc de fa grande 
chaleur , ne plus ne moins que la 
mouftarde. Auicenne Juyattri-1 
bue les mefincs vertus.Il ert don-j 
ques plus qu'cuidenrquelc Cor- 
dumeni des Arabes eftlc Carda- ■ 
morne de Diofcoride. 

Mais Auicenne a deferiptvn 
autre Cardamome au chapitre 
cxcix. du ij. liure : duquel Sera-* 
pion n’a faid aucune mention. Il 
l’apellc Cobzbcguc.&ielon Gar- 
cias combazbegue lemblable ail 
cardamome qu’on apporte de 
Àlfefale,qui eft,félon Belunenfis, 
vue Prouince de l’Indie, &: félon | 
Gardas,de Cofola, prochaine de 
la Prouince appellee Malegucra- 
D’où eft tuéparaducturclemof 
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Italien Malegha. Auicennedit 
lue cette graine eft petite , fem- 
blabie au cardamome : elle eft 
chaude,Sifcche au troilieme de¬ 
gré, fa vertu eft fcmblable à celle 
des Gerofles,abftcrfiue,fubtilita- 
tiue, & plus que celle du carda¬ 
mome. Il eft profitable à la froi¬ 
deur de l'eftomac,& du foye : &c 
eft meilleur pour l’eftomac , que 
le cardamome ; il arrefte auflï le 
Vomiflementjd’où il s’enfuit eui- 
demment , que les interprètes 
°nt mal tourné cobzbegué en 
Cardamome, ôc que cette drogue 
* 1 ’eft aucune forte des cardamo¬ 
mes cydeflus expliquez: carie 
Icmblable n’cft jamais le mefme. 

Les Pharmaciens de ce temps 
°nt vne forte de graine deferite 
Par Mathiole au commentaire 
'lu cardamome de Diofcoridc 
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laquelle ils appellent Cardamo¬ 
me ou melegete.CcCardamomC 
n’cft auffi aucune forte des Car¬ 
damomes mentionnez des Ara¬ 
bes,comme Mathiole l a prcuue- 
car il n’a aucune aftri&ion, com¬ 
me le grand Sacola, ilri’cftpaJ 
Jfemblable àvne lentille comme 
le petit. Il n’eft pas non plus le 
Cardamome des Grecs, comme 
prenne Gardas:car, dit il, Il n’eft 
pas malade à rompre: joindlqu’il 
n’entefte pas. Il n’a auflï point 
d’amertume, neantmoins pourcc 
qu’il aproche des vertus du car 
damome, on en pourra vfer aUt 
compofitions ordinaires pourlc 
cardamome. Mais en la Th cria- 
que , en laquelle i’dliine que le 
cardamome des Grecs entre, 
pour la vertu qu’il a de reïifttf 
aux venins.il neîeroit pasparad 
ucntucf 
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üenture permis d'vfer du carda¬ 
mome vulgucre : à caufe qu’il ne 
Qous apert pas que cette petite 
graine,que les Apoticaires de ce¬ 
tte contrée appellent cardamo¬ 
me,aycvne telle puiflance. Aui- 
tenne au chapitre du cordume- 
•>i, qui eft le vray cardamome de 
Diofcoride luy fubftituc le Har- 
*el , qui eft vne efpece de Rüe 
kuuage. Voyez Diofcoride au 
*Xxvi.cha.du iij.liure.il fubftituc 
Scores le Chenanthos au dé¬ 
faut du vray cardamome.Ie pen- 
fc qu’il entéd la graine de la Rüe 
kuuagedaquelle, félon Serapion, 
Abonne contrel’Epilepfie , par 
deflus tous les autres médica¬ 
ments. 


G 
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Des médicaments du 
ZJl. ordre. 

C H A P. IX. 

E Bitume nomé des Grecs» 
gjggjf Afphalton, félon l’opinion 
deGeorge Agricola,au commen¬ 
cement du xiiij. liure des chofes 
tirees de la terre par folfoyemér, 
eft vn fuc gras, aprochant du na¬ 
turel du foulfrc Le Bitume a be¬ 
aucoup de noms,comme on peut 
tirer du mefme liure. Le Bitume 
Iudaïque eft tiré du lac de Sodo- 
me,& de Gomorre félon Galie& 
Marhiole: mais on n’é aportepa* 
du naturel , qui foit comme dit 
Diofcoride refplendiflant, côme 
pourpre, pefant, & qui ait vne 
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fonteur forte. Celuy que nous a- 
'ionseftnoir,leger,&: prcfque sas 
aucune odeur. Pourtant je penfe, 
qu'il foit vne compofition fophi- 
ftiquee auec de la poix; car elle 
brufle, eft noire, &: a la coleur de 
lipoix,auec laquelle on nielle du 
Petroleum. 

C’eft pourquoy quelques vns 
font d’auis de métré quelque fub- 
ftitué au lieu d’iceluy. Braftano- 
fos a mis la Mumie.Dequoy il eft 
repris par Mathiol;& Mathiol 
folon Galien & Paulusfubftitüe 
ïl'Afphalte la poix liquide . la¬ 
quelle ne conuiét pas beancoup 
iueciceluy. Cela eft fortfujetà 
caution : car Gai. au ij. liu. chap. 
du premier liurc des Antidotes 
eferit, que le Bitume de Iudee 
H’eftoit nullementfophiftiquéde 
fon temps.Pourtant il n’eftoit pas 
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bcfoin de fubftitué. Et certes fi 
nous regardons l’occaiîon pouf 
laquelle il encre en la Thériaque, 
nous treuuerons que la poix n’y 
doit eftrcreceue. Pline eferit au 
xiiij.chap.duxxxv. liurc de Phi- 
ftoire naturelle , que le Bitume 
fai& fuir les Serpens par fa fu- 
mec. D’où l’on peut colliger qu’il 
a quelque vertu cotre les venins- 
A cette ocaiîon Rondelet au 
commencement de la boutique 
des Pharmaciens , eferit que à 
Beaurcgard du Languedoc ofl 
creuue de bon Bitume en vne 
fonteine qu o appelle de la Pcios 
On en treuue de cres-bon en vne 
fonteine d’Auuergne, qui eft en¬ 
tre Clermont &: Montferrand,aU 
pied d’vne montagne pierreu^ 
couc contre les preries d’vn ter- 
rqir noir : comme on peut lirec* 
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me cpiftre enuoyee à Gefnere 
par vn Médecin d’Auuergne. 

L’Afpalatus,félon Diofcoridc 
ril vn arbriftèau furgconneux, ic 
îfpineus. Machiol cfcric qu’il 
tous eft cncorcs incogneu. Ic 
penfe qu’il eft mal aisé d’en re¬ 
tourner: puis que du temps de 
Galien, auquel on traffiquoit ai- 
taient à Rhodes, on vfoit en fon 
aeudel’Agnuscaftus-. ic Galien 
c'a pas accouftumé de doner des 
fiibftitués.des medicamets qu’on 
peut ai sèment recouurer. Certes 
lafcmence d’Agnus caftus prinfc 
tn breuuage, dit Diofcoride, eft 
tonne contre les morfures des 
celles venimeufes. Toutesfois 
toifque, félon Diofcoride,il croit 
tn ride de Rhodes, & Pena eferit 
qu’il en a veu vn gros tronc à Vc- 
cife, qui eftoic venu de Rhodes. 

G 3 
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Il ne feroit pas li difficile de re' 
couurer comme ion die : veu qu* 
les Venicicns trafiquent libre' 
mène à R hodes, qui a elle caufe. 
à mon aduis, que Amatus Lulî- 
tanus a efcric contre l’opinion d* 
Machiole, qu’on en pouuoitrc' 
couurer aifémcnr,&: mefmequ^ ! 
en auoic veu en la boutique à ( 
Thomas Lucois Pharmacien^ 
grand renom. Et dit qu’on d 1 
fai& des chapelets, & qu’il e* 
croit en Efpagne du codé de V*' 
lcnce, &c Taragonne, qui eftd* 
colcurroufladre, qui n’eft côfof' 
me aux deux coleurs que Diof' 
coride luy attribue. AÎçauoir J* 
rouge au bon& la blanche à c? 
luy qui ne vaut rien. Toutcsfoi* 
en fin le mefme Amatus, pour^ 
qu’on en aporte rarement,fecofl' ! 
forme au fubftitué que Galien * 
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ordonné. Et certes il eft quali 
meilleur d’vfer de la femcncede 
l’Agnus Caftus,que de l’Efpalarc 
; incertain , veu qu’il eft propre 
; contre les venins , ce qu’on ne 
I treuuc pas eferic de l’Efpalate. 

La différence qu’il y a entre 
1 l’Azarum,&: le Bacaris,eft fuffife- 
ment expliquée par Mathiole: 
Le Bacaris eft cogneu en ce teps: 

1 les aurheurs luy atribuent la for¬ 
ce d’attenucr & de fubtilier les 
humeurs groffteres par le moyen 
de fa chaleur,&: fechereffe, pour 
le refpeét defquelles il peut bien 
auoir lieu en la compolicion de 
laTheriaque. Mais je penfe auffi, 
qu’il y entre à raifon de fa ver¬ 
tu vomitiue. Car en la plus parc 
des poifons il eft requis de faire 
vomir. 
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Le Marum, dit Silinus, auli- 
ure delà compolition des médi¬ 
caments, eft appelle en françois 
Maltic, qui a Tes fueilles fembla* 
blesà la Marjolaine, plus amerc, 
& plus fleurante,qui à bon droid 
clt appellee Marjolaine gentille 
ou petire.Gal.fubftitue la grande 
Marjolaine au Marum.L’Amara- 
cus, dit Hoüel, félon Gai. &: Pol 
Agincte , eft celle plante que 
nous appelions Marum ; car dit 
il, Gai. ny Pol Aginete en la con¬ 
fédération des Amples n’ont faict 
aucune mention du Marum: ce 
qui eft du tout faux : car Gai. au 
x. chap. du premier des Antido¬ 
tes, dit, I’ay veti en Italie de l’A- 
maracus comme plulieurs autres 
herbes, lequel eft moins odorant 
que le Marum : car le Marum eft 
de tres-bonncodeur.Quantàçc 
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^U’il dit,que les propriétés que 
Galien attribue à l'on Amaracus, 
font femblables à celles que Di- 
ofeoride attribue au Marude cô- 
traire fe verra par la côfercce des 
textes.Gal.au vj.liure des limplcs 
dit q; l’Amaracus efehaufe alfés 
Viuement,& ne deflciche pas be¬ 
aucoup,il efl: chaud au 3.degré,& 
fecau fecond.Diofcoride dit qu’ 
il eft vn peu alfringent & moye- 
Oemcnt chaud. Diofcoride ne 
faid point de mention du degré 
desqualitésrtoutesfois il dit qu’il 
eftaftringcnt, 8 c par confequent 
fec : mais il le faid: mediocrcmét 
chaud, c’eftà dire, an ij. degré-. &C 
Gai. le met au iij. Pourtanc.iLnc 
font pas du tout femblables lelon 
ccsautlieurs, 

Quant au Sampfucus,& Ama¬ 
deus, félon Gai. au viij. des fim- 
G y 
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pies Sampfucus eft chaud, &fec 
au iiij.dcgré,&. l’Amaracus,com¬ 
me nous auons dit, eft fec au ij. 
degré, félon Diofcoride, &: Ma- 
thiol. Sampfucus ,& A maracus 
font vnc mcfme plante,ils ne dif¬ 
ferent feulement,linon en ce que 
les Cypriaques, dit Diofcoride, 
l'appellent Sampfucus, les Cici- 
liens Amaracus. Tant y a que 
toutes ces plantes femblcnt eftrc 
de mefmee/pcce,difterentcsfcu- 
Jcmet en degré de qualité. Pour¬ 
tant on pourra vfui per la petirtc, 
&: menue Marjolaine au lieu 
d’icelles en augmentant la doze, 
fi on craint l amoindrifTement 
de degré. Diofcoride efcric que 
le Sampfucus eft propre contre 
les piqucurcs des Efcorpions. 

Il ne faut icy difputer com¬ 
bien il y a de fortes d’Ariftolo* 
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chic: mais quelle il faut prendre 
pour l'employer en la Thériaque, 
ftiiuant la commune intention 
de la compofition qui eft dreflec 
contre les venins. Hoiiel eft d’o¬ 
pinion de prendre la Clematitis 
pourcc que Diofcoridedic, que 
l’efcorce de la racine eft fort o- 
dorante, & propre à faire fentir 
bon , & donner corps aux vn- 
guentsodorants.Pline au viij.ch. 
du xxv. liure la préféré aux au- 
|* fres, difant quelle a plus de for¬ 
ce que les autres. Diofcorideeft 
contraic à leur opinion : car fur 
U fin du chap.de l’Ariftolochie il 
dit q; la Clematitis a mefme pro¬ 
priété que les autres efpeces d’A* 
hftolochie : mais elle n’a pas li 
grande efficace. Quand à Pline 
<ÎUi dit quelle eft préférable aux 
Autres , nous refpondrons que 
G 6 
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c’eft pour l’odeur : mais non pas 
pour le raport des autres proprié¬ 
tés , & principalement de celle 
quelle a contre les venins. DioC- 
coride au meftne chap. dit que 
l’Ariftolochie ronde elt bonne 
contre les poifonsrmais la longue 
contre les Serpens,&venins. De 
façon que la longue fera la meil¬ 
leure pour métré en la Theriaque 
qui eft bonne contre les Serpcns, 
& les autres venins. 

L’herbe Scorzoncra dlnont- 
mee de Scourfo, qui lignifie la 
Vipere. en lâgue Catalane, félon 
Mathiole,&: aulîi en langue Pro- 
uenfale qui tient beaucoup de la 
Catalane : on la pourroit nômer 
en François Vipérine, ou chaflc 
Vipere. Le fuc d’icelle fert de 
fouuerain , & foudain remede 
auxmorfuresdcs Viperes, cômc 
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recite Mathiole au chap. de la 
BarbedeBouc. Il feroitdonqucs 
Vnc chofe très-conuenable d’en 
toectreen bonne quantité dedâs 
laTheriaque,& mefines qu’il n’y 
a point, des fimples qui entrer en 
icelle, qui foit autant propre cô- 
toe cette herbe contre le venin 
des Viperes. On en peut aifémët 
reconurer par la voye de Barce¬ 
lone d’Efpagne. 

Galien au quatriefme du pre¬ 
mier liure des antidotes préféré 
le miel d’Athenes à tous les au¬ 
tres , lequel nous eft impofllblc 
prefquc d’auoir. Le miel d’Athè¬ 
nes cftoit doux , ôc acre félon 
Galien. Au mefme liure il loue le 
Miel d’vne certaine montagne, 
qui eft entre Bergamc, & la ville 
de Elca,qui abonde en Thym,& 
celuy de la Montagne de Nifia, 
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fertile en Thym , & Origan. Si 
pour cette occafion le miel doit 
eftre eftimé meilleur, la Prouéce 
produira de tresbon miel, puis 
que la plus part'des montagnes 
d’icelle produifentduThymen 
grande abondance , Sc de l’Ori- 
gan. 

Le miel doit eftrc prins de 
deux ans,doux, &: vn peu piquar. 
Le miel eft mis en la Thériaque 
pour les mefmes occafions qu’on 
les met aux autres composions, 
& antidotes pour donner corps 
aux poudres,pour adoucir les a* 
mertumes. Ce quon doit remar¬ 
quer plus foigneufement eft la 
doie du miel pour fournir le 
corps de la Theriaque mûre¬ 
ment,n’ayant befoin d’autres co- 
feruations que de celle qui vient 
des aromatiques,defquels elle cft 
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compofee; elle eft cotee diuerfe- 
ment parles auteurs Androma- 
cusle vieux laille la quantité du 
miel à ladifcretiondc celuy qui 
compofe la Theriaque.Galien au 
liure de la Theriaque à Pilon en 
demande dix liures;commc auf- 
fi Démocrates.Les autres le con¬ 
forment à la commune propor¬ 
tion des poudres auecle miel, 
ce que Galien fembleauoirob- 
forué Elle eft félon les auteurs de 
mettre vne liure de miel cuit, 
pour trois ou quatre onces de 
poudre: en mettant auec le miel 
lesingrediens, quinefepeuuenc 
puluerifer, lefquels pefentenuirô 
douze onces ,&c lix dragmes. Le 
poix des poudres eft de quarante 
onces,& deux dragmes. Dont il 
fout du miel iuftemét x.liures.vn 
carteron : defquelles il faut ofter 



léO LA THE RI A Q^V E 

douze onces , & lîx dragmcs, & 
relieront neuf liures, cinq onces, 
lix dragmes. M ais par ce quelle 
fe delfeichc,il eft de befoin pour 
garder le corps de la Thériaque, 
de mettre vn peu d’auantagede 
miel. 

Galien au iij.cha.du i des anti¬ 
dotes , el'crit qu il faut regarder 
foigneufement, que nous met¬ 
tions aux antidotes du vin que 
nous ayons treuué fort, &: ferme 
par expérience : duquel nous 
foyons afl'eurez qu’il ne change 
fon naturel d’vn long temps : ear 
s’il eft fubiet à fe changer, en peu 
de temps il corrompra lescom- 
polirions, & principalement la 
Thériaque, qui doit durer lon- 
gucment.Partant il préféré le vin 
falernûà toutes les autres fortes 
de vimparcc qu’il eft fort, & fer- 
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•ne &de lôgue duree fans ce cor- 
pre nullement.Et pource qu'il eft 
itnpoffible d’auoir de ce vin, par 
toucoù il eft de befoin de com- 
pofer les antidotes,au v. chapitre 
du mefnae liure il dit, Si vous 
voulez compofer des antidotes 
en AiîcjOu en quelque autre pais 
ôcque vous n’ayez le vin requis 
en la compofition, que vous en¬ 
treprenez de faire, vous le pren¬ 
drez de couleur fauuc. Car le 
blanc, ny le noir, ny le rouge ne 
font pas bons pour mettre aux 
antidotes : il doit eftre fubtil 
tranfparant. 11 doit auoir le gouft 
duFalernum, qui ne foit point 
encores amer, ny verd pour eftre 
tecent. Il s’enfuit de cette deferi- 
pcion. qu’il faut que le Vin qu’on 
met en la Thcriaque foit vieux, 
& de quelques années. En ce pais 





LA THERIAQUE 

il n’y a vin qui Toit plus côforme 
a celuy qui eft requis, que le vin 
de Crau d’Arles,au quel vous rreu 
uez toutes les marques defcrites 
par Galien partant nous en pou- 
uons mettre en la Theriaque.xô- 
bien qu’vn peu apres il cfcriue de 
mettre du vin d oux , non pour le 
refpeft de la force , mais pource 
qu’il rend gratieufe la copofition 
la grâce duquel eft eftenue parles 
chofes ameres qui entret en icel¬ 
le. Partant on ne fc doit foucier 
de la douceur du vin, craignanr 
fa facile corruption , de laquelle 
naiftroit vnefaueur mal gratieu¬ 
fe. La quantité du vin doit eftre 
mefuree,félon la forme requifea 
lacompofition de la Thériaque. 
Elle eft au nombre des Opiates. 
Il faut donques regarder que la 
plus part des ingrediens font fecs 



LIVRE III. iéj 

& qu’il n'y a rien qui foit plus li¬ 
quide,que l’Opiate, que la The- 
rebentine>& le Miel:la Caflceft 
comme l’Opiace: il faut donques 
que le vin reduife le refte qui eft 
fec , en confidence d’Opiate. 
Pourtant il en faut afiez grande 
quantité : ceux qui en ont faiéfc 
fouuent la preuue , en mettent 
quatre liures. 
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DES PREVVES DE 
lathekiaqve,it 
diuersages d’icelle. 

C H A P. I. 


£SMj*t*PRE s que la Thériaque 
eft compofee , on a de 
^ÿjicouftume de faire quel¬ 
ques preuues de fa bonté par fes 
effefts : pource que la plus belle 
prcuue delà bonté des médica¬ 
ments fe faid parleurs eifedsrla 
preuue eft diftinguée félon le 
temps de la Theriaque , qui eft 
diucrs.LaTheriaque félon la cÔ- 
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thune opinion eft fermentée en 
fix mois : mais pour en détermi¬ 
ner affairement, il faut diftin- 
guer félon la faifon , la région,ou 
climat,latriturati 5 ,la metlâgc la 
force des limples, la couuerture, 
oueftoupemet du vafe,dedâs le¬ 
quel la Theriaque eft contenue. 
La faifon chaude,la région chau¬ 
de, la trituration plus grande , la 
hiixtion diligemment fai&e , les 
fimples plus vigoureux font cau- 
& que la Theriaque eft plutoft 
fermentee ; les chofes contraires 
fontcaufe du retardement de la 
fermentation.Mais il y a vne dif¬ 
ficulté fur reftoupemcnt,ou cou¬ 
verture du vafe. Hoiiel eft d’a- 
Uis que le vaifleau bien eftoupc 
efteaufeque la fermentation eft 
plutoft faide,ce qui eft contraire 
* j l’opinion de Galien au xiiij. 
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chap. de la Theriaque à Pilon: où 
il dit ainfi, Vous ne remplirez ia- 
mais du tout le vaifïeau,dans le¬ 
quel vous mettrez la Theriaque: 
mais vous y laiderez vn efpacc 
yuide:à celle fin quelle puiflc re- 
fpirer : &:,pource il faut fouuenc 
oller la couuerture , à celle fin 
que l’antidote puifTe prandrcl’er 
dauantage & qu’on en puillc vler 
plucoft.Ie confefTe qu’il fauc bien 
eftouper le vafe, à fin qu'il ne tô- 
be, ou entre dans iccluy aucune 
chofe falc,&: mauuaife : mais l’e- 
ftoupement n’aide pas a la fer¬ 
mentation. Hoüel n’a peu auoir 
raifon de f<|n dire : neantmoins 
on le pourroit preuuer., par ce 
que l’edoupemcnr augmente la 
chaleur de la compolîtion : mais 
il n’a bien regardé la caufe de la 
fermentation qui, félon Galien 
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au commentaire ij. du j. liure des 
prorretiques.fentent.xxxx.efcrit, 
U fermentation fe fait par moyé 
d’vne vapeur,qui efleue,& remue 
fes parties du corps qui eft fer¬ 
menté. Or parce que la vapeur, 
^ui s’engendre remplit,& epeflît 
je vuidc du vafe , eftant efpcz, il 
e mpefche Iemouuemet du corps 
<lui eft fermenté : car ce qui eft 
e fpez empefehe le mouucment. 
lleft donques bon defuiurc l’o- 
Pinion de Galien, Sc ofter le cou¬ 
vercle fouuent, &: donner air à la 
c ompofition. Pour auoir donc- 
^ues la Thériaque fermentee il 
faut ouurir fouuent le couuerclc, 
principalement aux régions ,Sc 
faifons chaudes, pour la grande 
Quantité de vapeur qui s’engen- 
dre en iceux par la chaleur.Selon 
*e temps de la fermentation ou 
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diftingueà proportion les autres 
temps. 

Gai. auliure cy defliis alegué 
dit que laTheriaque elt meure à 
douze ans le plus fouueut, mais 
qui la voudra plus forte, la pren* 
dra à dixfept ansrprincipalement 
contre les venins.Elle retient cè¬ 
de force jufques à trente ans.Ellc 
peut guérir des petites maladies ; 
cllant de foixanteans.En ce lien J 
Gai. conftitue quatre âges en la 
Theriaque,lc premier ed jufques 
à douze ans,qui eft comparable a 
l’enfance ; le fécond jufques a 
dixfept, à l’adolefcence ; le troi' 
lîefme à xxx. ans, à la virilité : le 
iiij. jufquesàfoixanteans,quicft 
la vieillcde. 

La preuue de tous les âges eft» 
quelle rc(ifte,& chafle les venins 
mais diderentement félon les r 
g cS< 
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gcs. Ec pource que demeurant 
vieille on pourroic doubcer de fa 
force, on faid vne autre preuue 
particulière eferite par Galien au 
ftiefme lieu , difanc qj plufîeurs 
Voulans experimencer les forces 
de l’Antidote le prouuec en don¬ 
nant à quelqu’vn vn medicamec 
purgatif, & apres luy faifant pré- 
dre de la Thériaque ; fi elle eft 
encore bonne, elle arrefte la pur¬ 
gation,en furmontant la puififan- 
ce du Cathartique:mais fi la pur¬ 
gation fc faid comme s’il nauoic 
pas pris de laThcriaque, elle n’a 
Plus de force.il fe faid vne autre 
Preuue de laThcriaque,au poix; il 
fautauoir vn vaifleau de certai¬ 
ne quatité,& mefurc,lequel vous 
Pefercs , apres le rempliras de 
^Theriaque bonnc,& parfaide, 
^ remarquetés le poix en rctc- 
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nant le mefme vafe : car fi la The- 
riaque que vous voulez preuuer 
ne pefe iuftement comme l’autre 
elle ne fera pas bonne,ayant ob- 
ferué les conditions requifes. 

■mmmBmasmmBBSBai 

De C'vfage de la Thenaque, 
féj de fes ^vertus . 

Ch a p. II. 

P^ us g eneral e ^' ct 

§jggj§ Thériaque eft la traquilitc 
quelle donne à ceux qui font tor- 
mentez de la tempefte des ma¬ 
ladies, en introduifant dedans 
leurs corps lafanré : pour raifon 
de laquelle Andromachus l’a 
nommeeGalene.c’eftà dire,tran¬ 
quille, &paifiblc. La Thériaque 
dit Gai. à Pifon,produit vn tem* 
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pcremenc,& vne bonne fanté.-car 
elleconfume les humeurs fuper- 
flues , efchaufc les membres re¬ 
froidis,renforce la verru naturel- 
Icielle.rand aulfi le corps inexpu¬ 
gnable contre les venins, comme 
eferit Gai. au xvj. chap. à Pifon 
parlât de Mitridates, qui ne peut 
jamais eftre tué par poifon, pour 
auoir vfé log temps du Mitridat, 
qui eft moindre pour cet effed, 
quclaTheriaque. 

Auerroés au liure qu’il a fai& 
<le l’vfage de la Theriaque,argu¬ 
mente contre Gai. en cette fa- 
V>n, Galien eferit au v. liure des 
fimples médicaments cha.18.que 
les Antidotes qu’on donne con¬ 
tre les venins font moyens entre 
le corps &c les venins, &: l'aliment 
Conferue feulement la (ante per¬ 
fore , & les médicaments fîm- 
H * 



YJl I A. T H E R IA QV; E 
plcmenc tels réparent la fanté qui 
defchoitcn l’eftat de la maladie. 
Or les venins ruinent la faute. Et 
les médicaments defquels la 
Theriaqueeft côpofec font moy¬ 
ens entre les venins, &c les corps 
malades. D’auantagc toute chofc 
compofee panche du collé des 
fimples, qui furmontent.Or ëft'il 
que les plus forts ingrediants de 
la Thcriaquefont ceus,qui chaf- 
fent les venins, quideftruifcntla 
fanté. Or celuy qui furmonte vn 
contrere plus fort, eft encorcs 
plus fort. D’où fenfuit que les 
ïimples qui entrent en la Thé¬ 
riaque, font plus forts, que ceutf 
qui reparent la fanté, qui eft en 
decadance, & que ceus encore, 
qui gueriflent les maladiesxom- 
me aufïï ces maladies font de 
moindre importance , que celles 
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qui font engendrees par les ve¬ 
nins. Ufambledonccjue la Thé¬ 
riaque foie moyene entre les 
corps, & les venins. Si la Théria¬ 
que eft vn médicament plus 
fort que les maladies médiocres, 
& plus debile, que les venins,do- 
ques elle ne conferuera pas la 
fanté, laquelle eft conferuee par 
les médicaments médiocres, &: 
fine pourra guérir les maladies 
qu’ icelles gueriflent à raifon 
quelle eft plus forte. Et fi elle 
conferue quelque efpccc de fan¬ 
té, ce fera celle qui eft proche de 
tumber aux maladies femblables 
a celles qui font introduites des 
corps humains par les venins: & 
d’abondant fi elle les guérit,elle 
ne chaffera finon ce qui tient, &C 
teleue de telle forte de maladie, 
Qr il eft euidant qu’ en l’homme 

H 3 
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iln’ya pas beaucoup de telles ma¬ 
ladies. Pourtant il faudra con- 
clurre, que la Theriaque confcr- 
ue lafanté dcceus » qui font dif- 
pofez de tumber en telles mala¬ 
dies , & non pas toute forte de 
fanté. Pourrefpondrc àcetargu- 
niant il faut voir en quelle façon 
Galien entend fa propoiîtion au 
mefme chap. Galien rand cette 
raifon de fa propoiîtion, Si l’an- 
tidote cftoit contrere du tout 
au corps, il agiroit plutoft con¬ 
tre le corps comme delctcrc & 
venin,& ne chafleroit point leve' 
ninrpour autant dit le mefme au- 
theurqu’ils font aucuncmantco- 
treres aux corps, non de telle fe' 
çon qu’ils le puiiTent ruiner; mais 
pluftoft moyens entre ceux qui 
nuifentgrandement au corps de 
l’animal,& de ceus quiluy aidée. 
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& profttent.'ce qui eft vray’des a- 
lexiteres qui chaflent les venins 
par laiimilitude de tout le tem- 
perement, comme parle Galien 
en ce mefine chapitre. Mais aus 
Antidotes les chafle-venins font 
corrigez,de peur qu’ils ne nuifenc 
aus corps, &: ii tous les alexitcres 
Uenuifent pas au corps. Dauan- 
tage Galien parle des alcxitercs 
qui font fim pies, & non pas des 
Compofèz,au rang defquels eft la 
ïheriaque. La façon en laquel¬ 
le Auerroes argumente eft fore 
fufpe&e de faus, fçauoir eft en 
U gradation , fuppofant beau¬ 
coup de chofes lesquelles Galien 
Hicroit. 

Comme que les feuls aliments 
Conferuent la fanté parfaire , &c 
que les medicamencs, qui chaf- 
Icnt les venins, ruinent la fanté: 

H 4 
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car ils ne font pas moyens entre 
le corps humain, & les venins 
pour ruiner le corps humain, & 
aufil les venins : car vn n’eft pas 
contraire à deux : mais elle eft 
di&e moyenne entre ces deux, 
pource, comme diét Galien, au 
mefme lieu.qu’il y a telle propor¬ 
tion du corps à la faculté alexi- 
tere du médicament, comme d’i¬ 
celle au venin & au contraire. 
De là ne s’enfuit pas, que fi elle a 
puiflance de charter le venin, 
qu’elle n’aye puiflance de confcr- 
uer la faute. Car le Soleil chaffe 
le froid, deftruifant la chaleur 
naturelle, &: conferue la mefme 
chaleur. 

Quand à ce que Gal.efcrit que 
fi la Thériaque eft donee en trop 
grande quantité qu’elle nuit au 
corps, cela ne s’entend pas de fa 
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propriété oculte prouuenant de 
route fa forme, mais des qualités 
manifeftes,qui font en laTheria- 
que, ou poureftre trop chaude 
corne celle qui eft en fa vigueur; 
ou trop froide comme la refeen- 
te. Et quant à fon expérience des 
fils des Roy s qui en ont vfé à leur 
dommage , nous refpondrons 
premièrement que paraduenture 
ils en prennêt trop grand quan¬ 
tité , éi. fecondement que lexpe- 
rience de Gai. eft préférable à 
celle d’Auerroes. Elleconferuera 
donqmes la fanté du corps hu¬ 
main parfaiéfcc , donnée en deüe 
quantité,en la mefure de laquel¬ 
le faut métré beaucoup de foing, 
comme eferit Auerr. au mefme 
liure. 

H y 
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tAfiauoir fi far ïvfage de U 
Tberiaquele corps efi rendu 
inexpugnable contre 
les 'venins. 

Ch a p. ni» 

E l Alicn au liure de la Theria- 
|j que à Pifon chap. xvj. réci¬ 
tant les efFc&s louables, 3c admi¬ 
rables de laTheriaque efcrit,pour 
dire en peu de mots,les Ioüanges 
de cet Antidotc.il difpofe de tel¬ 
le façon le corps , qu’il ne peut 
dire corrompu par aucun venin» 
Cette refiftanceeft produire par 
la bône, Sc efficace compolîtion 
de tant, 3c fi diucrs médica¬ 
ments:* Sc principalement par la 
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chair des Viperes. On eferit, die 
il, que ce grand guerrier Mitri- 
dates, ayant vsé long temps,non 
pas de la Theriaque qui n’eftoit 
pas encores en eftre de so temps, 
mais d’vnecompofitionfai&edc 
plufieurs médicaments nommée 
Mitridat, du nom de ce Roy, ne 
peut jamais mourir de venin: car 
ect Antidote auoit fi bien tem¬ 
péré Ton corps, qu’il ne pouuoic 
cftrc tué par la violence des ve¬ 
nins. De façon qu’eftât réduit en 
Vneextreme miîere par le grand 
Pompee Romain.il fut cotrainét 
de commander à Boftique l’vn 
de fes familiers de le tuer, lequel 
fupplëant la violence du venin le 
fit mourir par le fer d’vne mort 
violente. Auiccne eft de mefme 
opinion au liure de la puiflancc 
du cueur. Auerroés au liure de 
H 6 
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l’vfage de la Thériaque, fuiuaflf 
fa couftume contrarie à i’opinion 
de l'vn,&: de l’autre, l’argument 
duquel j’abregeray eftant du tout 
prolixe. 

Si par l’vfage de la Thériaque 
le corpseft randu exempt de la 
nuifance des venins , c’eft ou 
poureeque Je corps eft demeuré 
femblable aux venins, & la na¬ 
ture de l’hôme eft du tout chan? 
gec:ce qui ne peut eftre,ou pour- 
ce que la Theriaque l’a rendu 
femblable à fon naturel. Or la 
Theriaque eftant alexitere eft 
moyenne entre le corps , &c les 
venins, àl’adueu de Gai. au lieu 
cy defllis allégué , le corps donc- 
ques rendu femblable à la The- 
riaquefera autant diftantdu na¬ 
turel des autres corps,comme eft 
la Theriaque d’iceux. Pourtant 
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ilsné feront plus en leurdifpoli- 
tion naturelle: parce que la Thé¬ 
riaque les aura endommagez, &: 
ion vfage ne conferuera pas la 
fantc:mais il la ruinera. Cette cô- 
clufion n’eftoit pas la prétendue, 
tuais que l’vfagcdelaTheriaque 
tte garantit pas l’homme de la 
Violence des venins, pour refou¬ 
dre ce point » qui eft la bafede 
tout leliure d’Auerroes, il en faut 
difeourir vn peu plus amplement 

& prendre l'argument defafour- 

ce. 

Auerroez au v.liure du Colli- 
getcha. xxiij. argumente contre 
la propoikion de Galien en cette 
façon,Si le dire deGalien eft vray 
il eft afleuré que le moyen, &c les 
extremitez font d’vn mefme gè¬ 
re, les chofes de mefme genre 
fontfemblables,ce qui eft abfur- 



l8z LA THE R I A Q_V 1 

de,& impertinent:car le Bezoaf> 
ou alexicere n’eft pas femblable 
aux venins, pource il eft plus rai- 
fonnable de dire, que le Bczoaf 
foie vne extrémité contraire,&le 
venin foie l’aurrc. Nous confief' 
fons que fa proportion ell vraye 
aux moyens qui fe font de la par¬ 
ticipation des deux extremiteZi 
mais non pas en ceux qui font 
moyens par la négation desex- 
tremitez. Comme la fuperficic 
eft moyenne entre la ligne, & le 
corps : & toutesfois elle n’eft nV 
le corps,ny la ligne, ny fai&edct 
deux.pourtant elles ne font point 
femblables, ny de mefmc nature- 
Et quand il dit que l’alcxitcreeft 
contraire au venin, donques que 
c’eft vne extrémité, & l’autre le 
venin,il eft encores vray:3£ quel* 1 
le corps eft rendu femblable & 



LIVRE. IIr. 185 

Bezoar qu’il eft contraire au ve~ 
nin : mais pour cela il ne s’enfuit 
, pas qu’il (oit corrompu en la 
difpoûtion naturelle. Car il y a 
Vue difpofition nce,& vne acqui- 
fe par la couftumc, comme il eft 
tres-bicn déduit par Galien au 
liurede la couftumc. Par ainiï 
l’vfage de la Thériaque prinfe en 
deüe quantité,réd le corps inex- 
. pugnable contrelesvenins, fans 
corrompre le naturel du corps, 
luy acquérant,par delfus la natu¬ 
relle , celle cy qui eft très-bonne 
& tre-louable. 
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Des ajfeSîions particulières au* 
quelles la Theriaque conuieat> 
(djr cornent ilja faut prendrt 
félon Galien à Tifon (y à 
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|$p£l quclqu’vneftempoifonne 
lëei ou s ’d a ^ P ic l u é de quel' 
que animal venimeux , ou s’il a 
foupçon d’eftre empoifounc * 
l’aduenir, il prcnc^a de la The' 
riaque, de lagrofleutd’vncnoi' 
fette, auec vne once te demie 
bon vin.EUe profite aufii au tep 5 
de la pefte, te à toutes les mal»' 
dics malignes,prife auec quclqu® 
liqueur conucnable, te propre 1 
comme l’eau de Chardon Ben$> 
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fc de Scabieufe, d’Efcordium, 
d’Ofcille, & autres femblables. 

I Galien compare la Theriaque, 
j tomme au feu. Car comme le feu 
refiftc à la pefte , ainfi la Théria¬ 
que , comme vn feu purifiant 
permet pas que ceux qui la 
prennent eftans encores fains, 
foyent attaints de la contagion, 
& ceux qui en font attrapez en 
1 Meurent. Tant pourcc quelle 
furmonte la malignité de l’ait 
qu’on attire,que pour empefeher 
aufiî que la téperaturc du corps 
He fe corrompe.Bicn fouuentelle 
guérit la peur de l’eau qui tormé- 
tc ceux qui ont efté mordus d’vn 
clncn enrage. Elle guérit aulïi le 
Venin en l’appliquant fur la raor- 
fure , d’eftrempee auec d’huyle 
tofat. Ayant la puilfance, dit Ga¬ 
lien, d’attirer le venin à la mode 
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d’vnc ventoafe. Il faut aulîî cfl 
donner par la bouche. 

le fuis grandement eftonnf 
queAuerroez n’ait drefîe quel¬ 
que fubtiliré fur ce texte de Ga- 
liéj comme il a fait fur beaucoup 
d’autres du difcours de la Thé¬ 
riaque. Si la Theriaque attire le 
venin à la mode que les ventou- 
fes tirent les humeurs, quandofl 
la donne par la bouche elle cn- 
uoyera la force au cœur: carie 
venin,& le médicament alexite- 
re ont Je cœur pour leur but, PvO 
pour l’attaquer, & l’autre pour le 
deffendre. La vertu donques de 
la Thériaque attirera le venin 
vers le cœur ; d’où prouientvfl 
grand intereft, principallement 
quand le venin n’eft pas encore* 
au cœur:comme au commence¬ 
ment des piqueures, & morfurc* 
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des animaux venimeux. Auicen- 
üe au v. liure eferit que l’opera¬ 
tion de la Thériaque, contre le 
Venin ne procédé pas d’autre 
chofe que de fa propre forme, 
qui fuit le temperement des Am¬ 
ples meflanges. La preuue en cft 
quelle refifte autant aux venins 
froids, comme aux chauds, ce 
quelle ne feroit,fi fon operation 
dependoit des qualitez manife- 
ftes d’icelle, & non de fa propre 
forme. Pourtant elle a puiflance 
eftant appliquée par dehors d’at¬ 
tirer le venin, &: donnée par de¬ 
dans,de le chafleræftant preuuee 
telle par l’cxperience.La caufe de 
cette propriété tant diuerfe, Sc 
pourtant admirable, félon Auer- 
! foez , au liure de l’vfage de la 
j ïheriaque, eft le vouloir &: com- 
| tnandement de Dieu, aant y a 
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que ce que l’experience appreu- 
ue ne doit cftre rcful'é en Mé¬ 
decine. 

La Theriaque eft grandemét 
profitable, à ceux qui feichenc, 
& fe confumet par quelque caufc 
interne incertaine, comme s’ils 
auoient cité empoifonnez. Elle 
conuicntà la toux vieille , &: ré¬ 
cente, &: à ceux qui ont doleur a 
Ja poitrine, &c aux collés, ellant 
beue auec d’eau miellce : pour- 
ueu qu’ils foient exempts de He¬ 
ure, qu’elle ne foit pas côioin- 
tc auec la pleurcfic. On la doit 
boire auec d’eau fiinplc, &: prin¬ 
cipalement la nuit,de la grofleur 
d’vne fcbue.En laquelle quantité 
elle abat aufli les enfleures de l’e- 
ftomac. &: du ventre , les couli- 
ques, & douleurs des boyaux, 
prinfe auec quelque eau conuc- 
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nable de bon matin : principale¬ 
ment s’il n y a aucune inflamma¬ 
tion. Caria TheriaquedifTipclcs 
humeurs acres,& la fain canine, 
laquelle prouuicnc quelque fois 
d’vne humeur acre, & mordace, 
qui adhéré à l’eftomac. Laquelle 
cft diilïpce par la Thériaque. Au- 
tresfois elle procédé des vers qui 
demeurent aux boyaux., & auilî 
d’vn grand ver, Sc large, qui de- 
uore , Sc confume la nourriture 
qu’on prend , d’où le corps de¬ 
meure maigre. La Thcriaque cft 
vn fouucrain remede contre tou¬ 
tes leslortes de vers, prinfe en la 
quantité que deftus, auec deux 
onces de vin. La mefme dofe ferc 
acfmouuoir l’appetit perdu, ou 
debile. La mefme cft propre 
pour chaflcr les tremblemens, 
froids des fîcurcs de toute cfpcce. 
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Dauantage pour les vomiflemçj 
bilieux, qui precedent les accéj 
des ficures.Si quelqu’vn en prend 
trois.ou quatre fois pour le plus, ! 
deuant le paroxyfmc de la fie.. ' 
ure, il en guérira, fi on garde vn^ 
bonne maniéré de viure.Elle pro, i 
uoque les mois, &: les ficus he^ 
morroidalz.Et qui eft plus admû i 
rablc, elle les arrefte, quand ils 
font exceflîfs. Cela procédé de 1* 
vertu diuerfe, qui cft en elle.Cat 
en rari(Tant,&: artenuant elle pro, 
uoque le fang à fortir, & l’arreftç 
quand il fort par la débilité de 
la vertu retenante, en reftaurant 
le corps. Il faut bien donques rex 
marquer ces diltiuâ:ions,pouren 
vlcr bien à propos. Elle produit 
ccs effets cftâc prinfe de la grof, 
feur d’vue fcbue,auecduvin cuit, 
ou du vin miellé, dedans lequel 
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on aura premièrement bouilli du 

• Di£tam,ou de la rue. Prinie en la 
mefme façon, elle chafle les cn- 
fans mors hors du ventre. Aucr- 

; roez aduertic de la donner aucc 
meure refolution, à celles def- 
quelles les enfans font encores 
en vie. Pourtant il dit que parad- 
uenture elle ne profite finon à 
celles, qui ne peuuent enfanter, 

• acaufe delà débilité de la vertu 
expulfiuc: pourcc que l’enfant eft 

• mort.Mais cette opinion d’Auer- 
; roés n’efl: pas receuablc. Car il 
penfe,commeilefcrit,au liure de 
j i’vfagedelaTheriaque ( &: nous 
l’auons défia dit) que la Théria¬ 
que nuit à ceux,qui n’ont aucune 
difpofition de venin, ou sëhlablc 
( au venin: duquel nombre peuuec 
'eftrc les femmes enfeintes, ce qui 
cft du tout contraire à Galien, ôc 
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Auiccnne, 8c auffi à l’cxperiencC 
iournalicrc. Elle efk veile aux hy¬ 
dropiques , &: à seux qui ont la 
jaunifle. A 1 Hydropific.pourcc 
qu’elle confume les mauuaifcs 
humeurs, &r ralume la chaleur 
naturelle, qui cftoit refroidie, & 
principalement en lanaflarchc. 
Et pourtant Auerroez adioullc. 
Pourucu que la heure ncloita- 
uec l’Hydropiiîe, &: quelle ne 
foit caufec par exceflîue chaleur. 
On la donnera auec la decodio 
d’Afarum,ou de vinaigre rrempé, 
car en cetteiaçon elle apail'cla 
foifdes Hydropiques. Auerroez 
dit que le vinaigre cft adioufte 
par accident: car de fa nature il 
nuitaufoye,roccafion,dit il,cft 
double, l’vnc cft lacor.fumma- 
tion des humeurs, l’autre la fa¬ 
culté diurétique du vinaigre. 

Cel* 
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J Cela conuient bien aux Hydro- 
piques faits par la dureté de la 
rate, ou par la dureté du fove. 
Si la voixeft diminuée,la Théria¬ 
que la remet en labeuuant, ou 
tenantenlabouche. Ceux qui la 
voudront boire méfieront auec 
icelle le double de dragagant, &: 
la prendront auec du vin cuit,ou 
l’eau miellee. Elle arrellc le cra¬ 
chement de fang, qui procédé de 
la poitrine, ou des pou linons, fi 
le mal eft recent, &: la Thériaque 
recente. Et cela dit Auerroez, à 
caufe de l’Opium,qui domine en 
icelle durant quelque cfpacede 
temps.On la boira auec la deco- 
ttion de confolida major, y mef- 
■ lac de la Theriaque de la grofleur 
I d’vne febue, au commencement 
de la nuit,&: à l’aube du iour.El- 
le fert à chafler la pierre des reins 
I 
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aux cfcorcheures des boyaux , à 
ceux qui ont l’aleine courte,hor* 
de la fieure.Pource quelleaydeà 
l’expulfion, & chalTement de b 
pituitegrofllere, en atténuant# 
dcfleichant la pituite vifqucufc» 
qui tient contre les poulmons. 
Dauantage elle profite à ccu* 
qui ont la rate, ou'de foyedur> 
prinfeauec vinaigre miellé. Ilia 
faut donner à ceux qui ont l’alci* 
ne courte auec vne once de vi¬ 
naigre fcillitiqj Ceux qui ont b 
pierre en la veille la prendront 
auec la deco&ion du Perfil, oi 1 
d’Ache : au calcul des reins, aue^ 
vin miellé.xeus qui ont le boyau* 
cfcorchez auec la decoétiondc 
Sumac.On la donne aux Epilcp' 
ptiques, quand ils font maigre*) 
& prefquc exangues , auec l’eatt 
miellee : s’ils font corpulants, # 
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\ abondansen fang.auec le vinai¬ 
gre miellé. Elle profite à l'Epilep» 
fie, en defleichant la grande hu¬ 
midité ducerueau,&en bouchât 
*e pafTagedu mauuais vent, qui 
monte en iceluy. Elle cft don¬ 
nes vtile à l’Epilepfic de premie 
tenaiflancc , &: à celle qui vient 
Par confcntement. Vn des plus 
fignalez efFeâs de la Theriaque 
eft le fecours quelle donne aux 
dcffaillements de cueur : car bien 
fouuent ceux qui défaillent,font 
tous couuerrs de fueur,& les for¬ 
ces du corps font tellement débi¬ 
litées que le vin ny peut pas re¬ 
médier. Mais la Theriaque prin- 
fc en breuuagearrefte les futurs, 
& reuigore les forces, qui s’en a- 
loient perdre. Il fera bon en cet 
accident delà faire boire auec le 
Vin, ou l’eau de Chardon bénit 
I * 
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du poix d’vnc dragme. C’cft vn 
admirable fait de cette compo- 
fition, qu elle faid fortir hors du 
corps quelques matières en les 
atténuant, &: ratifiant ; & celles 
qui fortent du corps par la foi- 
blcfle de la pujflance retenante» 
elle les arrefte en remettant, SC 
reftaurant les forces. Mais il la 
faut toufiours meiler auec les li¬ 
queurs qui font propres aux ma¬ 
ladies. Elle cft fort fouueraine, 
pour les douleurs des jointures 
nailfant des defluxions : princi¬ 
palement en l’cftat de la douleur. 
En quoy il fc faut gouuerner de 
la façon qui s’enfuit. Première¬ 
ment on tachera d’apaifer les 
douleurs, en apliquat par dehors 
quelque médicament propre à 
cet eft'cd, & aprez on boira de la 
Theriaque à fin quelle arrefte la 
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dcfluxion. Car elle diflipe l'hu¬ 
meur , qui cft délia cumbcc en la 
partie, &: diuertit celle qui coule: 
en quoy elle cft differente des au¬ 
tres médicaments que les Gou- 
teus preuucnt; lefquels cmpeS- 
chenc bien que les humeurs ne 
couletaux parties malades, mais 
pource qu’ils ne condiment pas 
les humeurs,comme faitt la Thé¬ 
riaque, ils engendrent quelques 
autres plus grandesmàladies.Car 
telle fluxion diuague par tout le 
corps: dont le poulmon qui le 
meut toufiours pour faire la res¬ 
piration rare laxe,attire les hu¬ 
meurs vagues : d’où naift bien 
fouuent vne Suffocation. Gai. cS- 
crit d’auoir veu fouuenc cet ef- 
,fe<ft. La Theriaque corrige la 
mauuaife habitude, car elle def- 
i Seiche les humeurs Superflues, &: 

I 5 
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rend les adions naturelles meiL 
Ieures:pourtant bien forment elle 
a guery des ladres. Les conuul- 
fions fai&cs par rempbficment ; 
font gueriesparla Thériaque,cfl 
di/lipant ces humeurs, & remec- 
rat la chaleur naturelle des nerfs- 
Elle refiftoit,en difiipât l’humeuf 
mélancolique, qui Ce ramafle en 
la ratte.Elle conuicnt aux ficures 
quartes, en la donnant commCf 
& quand il faut.Sçauoireft,felofl 
Auerroés,quand les humeurs sôî 
cuites5 ce qu’on cognoift pari* 
cuire des.excrements : fi elle eft 
donnée deuat ce temps, ejleaug' 
mente la ficure : comme eferit 
Galien au liu. des prefages,a P O' 
ftume, de Eudeme Philofophe> 
lequel eftant malade d’vne fin*' 
pie quarte, pour auoir prins del* 
Thériaque mal à propos, il ton*' 
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j ba en quarte triple. Quand les 
humeurs font crues laThcriaque 
les agite , & les confond : mais 
quand elles font cuites,eftar pre- 
! parees de forcir,elle aide la natu¬ 
re à ce faire. Gai. eferit ainfi au 
J liu. à Pifon, I’ay guery pluficurs 
fieuresquartes,vfantdela rneto- 
defuiuante. Ayant faiefc fou per le 
malade, je le faifoy vomir:lc jour 
après je prenois du fuc d’abfin- 
the , pour contemperer la bille 
noire : à la parfin je luy donnois 
delà Theriaque deux heures dé¬ 
liant l’accès. 11 y a quelques vns, 
dit Auerroés, qui gueriflfent de 
grandes douleurs d’aureillcs,me¬ 
ttant auec icelle vn peu de vin 
doux de Marroc.Celafe doiten- 
i tendre ( à mon aduis ) quand la 
' douleur dépend d’vne caufc froi¬ 
de. Quelque fois elle guérit des 


200 LA THERIAQUE 

maladies dcfefperees contre IV 
pinion de tout le monde. 

De quelques Vtilite 5^ particu¬ 
lières de la Tberiaque. 

C h a p. y. 

^Lil A Thériaque efl: extreme- 
ÉssIS ment bonne à la pefteunais 
on fai£t beaucoup de fautes en 1» 
donnât: pource qu’on l’employé 
indifféremment en tout temps» 
&fans aucune autreobferuation- 
Parquoy il nous faut voir en quel 
temps on la pourra donner aueC 
proffit.il femble que fon vfage ne 
conuient pas au commencement 
de la pefte , félon Galien au liure 
des pronofticarions à Poftume: 
car elle confond, & trouble les 
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j humeurs du corps. Mais on dira 
! que Galien au liure allégué parle 
de la guerifon de la-fieurc quarte: 
niais en la pelle nous n’auons 
pas efgard à la crudité des hu¬ 
meurs , ains au venin duquel le 
danger dépend principalement 
en la pelle. Et pource que cet an¬ 
tidote refille grandement au ve¬ 
nin de la pelle, fans auoir efgard 
a la crudité de la matière, ileft 
bon d’en vfer auec vne deco&ion 
cordiale,ou auec de l’eau d’Efca- 
bieufe.de Chardon bcnifl, & au¬ 
tres femblables^d. la dofe efl dif¬ 
ferente , félon l’age de ceux qui 
la prennent. Et pource que la 
Theriaque cil fort chaude,il fera 
bon de meller aucc icelle de con- 
feruesfroides,comme de Buglo- 
! fe,de Chicorce.de Violette,d’O- 
i zeille,&: autres telles. La Theria- 
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queavne mcrucilleufc force en 
la fuflfocation de la matrice.fi on 
en faid vn emplaftre defl'us la 
région de la matrice, & il on en 
donne à boire aueç de l’eau d’Ar- 
moife. Si on la meile auec autanc 
de bon Opium , elle appaii'c le 
mal des dents, en la mettant d c- 
dansle creux d’icelles. La Thé¬ 
riaque guérit la piqueure des 
Abeilles. 


En quel teyps faut prendre U 
Tbenaque>(^r qui la doit 
prendre. 

C H A P. VI. 

Ü^ljEux auxquels il n’y a point 
| :iS |de neceilîré vrgentc , la 
doiuent prendre apres que la. di- 



LIVRE IH, lOJ 

gcftion eft fai&e, comme au ma¬ 
tin: mais à ceux qui font con- 
ftrains d’éprendre pour quelque 
grande occaiion, on la donne à 
toute heure. Il n’en faut point v- 
fer en Efté fans necefllté. Ceux 
qui font d’vn temperemet chaud, 
ne doiucnt pas fouuent prendre 
de la Thériaque , ny en grande 
quantité. Ceux qui font vieux en 
peuuent prendre beaucoup, &c 
plus fouuent j & ce auec le vin, 
pour reueiller leur naturelle cha¬ 
leur languiflante. Les enfans, dit 
Gai. n’en doiuent point du tout 
prendre , pource quelle diflipc 
leur corps, & fi efteint virement 
lesefpris radicaus d'iceluy, com¬ 
me la trop grade quantité d’huile 
fuffoquela flame de la meche. Il 
eferit qu’en ayant donné par im¬ 
portunité^ conftrainrc à vn pe- 
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tic enfant,elle diflîpa le corps d i- 
celuy de telle façon,&: prouoqua 
vntcl flux de ventre,qu’il morut 
la nuit fuiuante. Il en eft aduenu 
bien fouuét de mcfme à pluiieurs 
Médecins,lefquels jenommerois 
fi j’eftois de leur naturel,qui ne fc 
contentent, pour vitupérer, de 
métir,mais encores de faire croi¬ 
re aux ignares ce qui ne peue 
eftre. 

Les hommes qui habitent aus 
régions chaudes, ne doiuct point 
vfer de Theriaque , finon en cas 
d’extreme necefllté. AmarusLu- 
tanus en la ij. Centurie, curatiô 
xliii. reprend Galien touchant 
l’intcrdiciô de l’vfage de la The¬ 
riaque, aux petits enfans, pour 
trois raifons Premièrement qu'o 
peut donner la Theriaque aux 
petits enfans,mais en petite quâ- 
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tiré. Secondement, que lafimili- 
rude de Galien eft impertinente, 
quand il dit, que la Theriaque 
cftaint les cfprits radicaus,com¬ 
me l’excefllue quâticé de I’huyle 
fuftbque la flamme de la mcche; 
&: qu’il deuoitplutoft dire , que 
de donner de la Theriaque aux 
enfans cftoit adjoufter le feua- 
uec le feu. En troiiielme lieu,que 
l’hiftoire de Galien n’a pas beau¬ 
coup de vigueur pour la preuuc 
de fon intention.car l’enfant du¬ 
quel s agifloit,eftoit grefle,& co- 
fumé par la longueur de la fleure. 
Dont la chaleur nat urclle fut fa¬ 
cilement (urmontec par la vio- 
lance de la Theriaque. Pourtant, 
dit-il, fi l’enfant eft malade, fans 
grande fleure,on lui pourra don¬ 
ner de la Theriaque feuremenr, 
& en petite quantité. Houel,au 
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liure qu’il a fait de l’examen de la 
Theriaque, tache de refpondre à 
les arguments vigoureux de Lu- 
fitanus^comme la guerre eftag- 
greable auxnouueaux guerriers: 
&: dit, fans correction, que fi on 
baille de la Thériaque en fi petite 
quâtité aus enfans iobu(les,la ma 
ladie le requérant, corne s’il a des 
vers , ce fera prendre indication 
de la maladie , & non de l’age. 
Mais , faufsfa grâce , Galien ne 
veut qu’on la donne en aucune 
façon aux enfans, n’y en prenant 
indication du mal n’y de l’age: 
car la Theriaque leur nuit touf- 
iours. Donques ,faufs meilleur 
aduis,on peut refpondre, que fi 
les enfans la prenent en fi petirce 
quantité, elle ne profitera rien 
du tout, pour n’auoir que bien 
peu de puiflancc.Ec fi on la don- 
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tic en notable quatité,pour pou- 
üoir reftfter à leur indifpolîtion, 
diiïipation quelle fai£t en leurs 
corps eft plus dommageable que 
Tecourable à la maladie. Car en 
touteslesmaladies la fermeté des 
forces eft requife , pour pouuoir 
fupporter les remcdes. Quat à la 
fimilitude,vrayement elle cloche 
mais Galien la fait pour donner 
mieux entëdre l'cfFeét de la Thé¬ 
riaque au corps desenfâs. Apres 
cela Hoüel efcrirfcôme vn grand 
feu eftaint vn petit,pardeffe&uo- 
i Cté,par excez,par chofe contrai- 
! te,&: par chofe vehemenrej. Co- 
! fiderez, lî ce,comme,eft: à propos, 
& fuiuanc le lieu qu’il cite de 
. Galien. En quoy il monftre qu’il 
ia efté aufll bon Phificien en la 
tefponfe du fécond argument, 
1 comme il eftoic Médecin à celle 
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du premier : mais icy n’eft pas le 
lieu de difpucer de ce point. 
Quant à l’hiftoirc de Galien, 
c’eft pour rcmonftrer que laThe- 
riaque eufïc proffité à vn hom¬ 
me d'autre âge , combien qu’il 
eulfe eu la maladie de cet enfant! 
&: pourtant il endommagea l'en¬ 
fant , pour raifon de fonage. 




LES INGRED IENS DE 
la Theriaque. 

KTrochifcorumfcil- 3. 48. 
liticorum. 

!• Trochifcorum è 
Vipcris. ^ 

Piperis longi. I 

| Succi papaueris. Van.314. 

MagmatisHcdi- | 
croy. ) 

'!• Rofarum ficcarum. 

Iridis Illyricæ. 

Succi glycyrhizæ. 

Scminum Bunia- 

dosdulcis. Van. riz 

Scordij. 

Opobalfami. 

Cinnammomi. 

Agarici. ' - 



iv. Mirrha?. 1 

Cofti odorati. 

Croci Corycij. 
Callïæ. 

Nardi Indicæ. 

Iunci Arabici. 
Thuris. 

Agliæ,ho.ecft,pipc- 
ris albi. 

Pipcris nigri. 
Raraorum di&âni- 
Ramorum pralîj vi- 
gcntis. 

Rhci. 

Stœchadis. 
Petrofclini. 
Calaminchæ bcnc 
olentis. 

Lachrimçrcrebcthi 

acriflybica:. 

Zingibcris. 

Radicum pcnca- J. 



phyli ramofi. 

Poli). ' 

Comarum chame 
pithyos. 

Styraeis. 

Mci. 

Amomi racemofi 

Nardi Gallican 

Rubricx lemnix. 

Phu Ponthici. 

Scmitiü chame- 
drcos creticx. 

Foliorum Mala- 
batri pulchro- 
rura. 

Chalcitis vftu- 
latx. 

RadicüGentianç. 

Anifi. ran.j 

Succi hypocifti- 
dis. 

Carpobalfarai. 


Gummi fpledidi. 
Seminû fœniculi. 
Cardamomiidæi. 
Sefeleosfragilis. 
Acaciæ. 

Thlafjpi. 

Hyperici. 

Sagapeni. 

Ammeos. 


Caftorij. 

Radicum Arifto- 
lochiæ tcnuiü. 
Seminum dauci. 
~"B;cuminis aridï. 

- Qpbpanacis. 
-Centaurij cenuis. 
Galbdni piaguis. 
Viui. q. S. 

Mçllis. q. S. 







